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·.PROfi8GOMENE5 A LA QUESTION ET METHODOLOGIE 

1. 	 - Essai de définition de la lutte olympique 

Historique et évolution 

La lutte olympique pourrait être définie comme un sport de 

combat opposant à mains nues deux adversaires de même poids. Le but du jeu 

pour chacun des protagonistes est de plaquer les épaules de l'autre au 

tapis (="tombé") au moyen de prises cotées ou à défaut, d'obtenir plus de 

pointsque l'adversaire à l'issue du temps réglementaire (5 minutes), et ce, 

en parfaite conformité avec l'esprit des règles universelles qui régissent 

ce sport; ces règles sont consignées dans un code international dont l'op­

portunité des dispositions est vérifiée annuellement par la Fédération In­

ternationale de Lutte Amateur. 

La lutte olympique est composée de deux styles : 

- une lutte dite"Gréco-romaine" : ce style n'autorise que les actions faites 

au-dessus de la ceinture et récuse celles faites sur/avec les membres in­

férieurs. 

une 	lutte "libre": elle est moins conventionnelle que la précédente et 

autorise les actions au-dessous de la ceinture. 

Définir la lutte olympique sans partir des luttes tradition­

nelles en général, dont elle dérive ne peut au mieux que nous en donner une 

connaissance tronquée. Tronquée notamment par la non prise en considération 

de toute la symbolique millénaire qui permet d'appréhender la quintessence 

de cette pratique si naturelle. 

Nous n'irons chercher les origines de la lutte 

- ni dans une quelconque contrée, chaque peuple de la terre ayant à un mo­

ment ou à un autre de son histoire pratiqué une forme de lutte (1); 

./ ... 
(1) 	 Pétrov,R. "Lutte libre et lutte gréco-romaine" p.27. 
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- ni dans les profondeurs des siècles, "les origines de la lutte étant le 

..,lus souvent, voilées dans la nébulc:tsité des légendes antiques". (1) 

Aussi loin que puisse remonter la mémoire humaine, nous re­

trouvons des traces de la lutte. Nous n'en voulons pour preuve que les cé­

lèbres fresques trouvées dans une sépulture de Béni Hassan que près de 

35 siècles n'ont pas réussi à effacer. (2) 

Cette raison associée à celles tirées de l'universalité de la 

pratique de la lutte et du recours obligatoire de tout peuple à la mytholo­

gie pour expliquer les origines de l'activité, nous confortent dans notre 

conviction : la lutte est un atavisme, comme le rappelle la FILA. (3) 

Bien sUr, au cours des siècles, et selon les lieux, la lutte 

a rempli de nombreuses fonctions sociales (défense du clan, préparation à 

la guerre, pratique initiatique, ordalie etc ••• ). Mais ces nombreuses fonc­

tions assumées les unes à la suite des autres ou simultariément, n'ont été à 

notre avis qu'une manière inconsciente de justifier une pratique instinctive 

nécessaire dans un contexte dont la dynamique éloigne l'homme de plus en 

plus de ses conditions naturelles d'existence. 

Le cadre de ce travail ne nous permettant pas de plus amples 

développements à ce niveau, nous nous contenterons d'énumérer les directions 

dans lesquelles la lutte a évolué. 

Dans la Grèce antique, la lutte était considérée comme un art, 

une science apportée par les dieux. Institutionnalisée, bien ancrée dans les 

moeurs d'alors, il n'y avait rien d'étonnant à ce qu'elle fUt un sport fon­

damental des premiers Jeux Olympiques antiques. 

./ ... 

(1) Pétrov R. "Lutte libre et Lutte gréco-romaine" p.27 

(2) "Le Robert des Sports" (dictionnaire) p.265 

(3) FILA - Bulletin officiel n~ 56 - 57 p.23 



3 


A $bme, les onctions, les bains et les massages deviennent la 

principale occupation de la classe dominante, et les thermes (bains publics) 

connaissent un développement spectaculaire:" ••• à ces hommes trop ramollis 

pour se livrer à des exercices physiques, les spectacles violents offrirent 

une agréable compensation ••• " (1) ; si bien que la lutte se transforme en 

combat à mort soit d'hommes entre eux (rétiaire contre mirmillon) ou d'hom­

mes contre des bêtes sauvages dans de grandes arènes. 

La grande boucherie qui s'ensuivit fût,llune des motivations 

de l'édit de l'empereur romain Théodose qui supprimait les Jeux Olympiques 

en 393 sous la demande de l'Evêché de Milan dont le souverain voulait s'at ­

tirer les bonnes grâces. 

Parallèlement à cette évolution, la lutte fit son cnemin dans 

tous les coins du monde. Partout fleurissent des formes de luttes polies 

par le symbolisme, les habitudes motrices, et les attentes du milieu natu­

rel et des hommes. 

Après la victoire de la Révolution Française, la lutte "au­

dessus des hanches" pratiquée par certains pays d'Occident connut une rapide 

diffusion en Europe, à la faveur de l'émulation suscitée partout sur le,' 

"vieux continent" par les révolutionnaires français. Cette lutte fut appe­

lée "française". 

Ce n'est qu'à la fin du siècle dernier que certains militants 

de la lutte fascinés par les anciennes civilisations grecque et romaine cher­

chèrent à payer un arriéré d'un impôt de leur engouement pour l'Antiquité et 

dénommèrent cette lutte "gréco-romaine". (2) Ainsi, ce n'est que tout récem­

ment que la lutte gréco-romaine est née et "non pas à l'époque des jeux 

olympiques grecs ou à celle de la splendeur des jeux romains, comme sa dé­

nomination peut le laisser supposer"" (3) 

./ ... 

(1) Thill, E. : Çoll. "Manuel de l'éducateur swrtif" p.381 

(2) Petrov, R. "Lutte libre et lutte gréco-romaine". p.21 

(3) Ballery, L ; .Ballery, G ; Zoete, A. Initiation à la lutte P.17 
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Les lutt~s folkloriques en Europe allaient rapidement être dé­

passées en popularité par la lutte professionnelle qui se déroulait dans 

les foires et les salles spécialisées. La rénovation des J.O concrétisée 

en 1896 offrit des perspectives intéressantes à la lutte amateur se déve­

loppant parallèlement à la lutte professionnelle ; sans être un sport à 

grande audience, (1) il n'en demeure pas moins que cette activité d'ama­

teurs fut représentée aux lers J.O et ce, par la lutte gréco-romaine. Le 

style "libre" fera son entrée aux J.O de St-Louis (1904). A partir de 1920 

les deux styles figureront constamment au programme des J.O. 

Quelques dates importantes 

1910 lers championnats du monde lutte gréco-romaine à Vienne. 

- 1912 Création de la FILA. 

- 1931 lers règlement officiel, adooté par la FILA seulement 

en 1950. 

- 1951 1ers championnats du monde de lutte libre à Helsinki. 

- 1961 Yokohama (Japon) : à partir de cette année, les cham­

pionnats du monde dans les deux styles ont lieu chaque 

année. 

- 1987 1ers championnats du monde féminin. 

Quelques évolutions remarquables des règles de la lutte 

- Le temps de combat : il est passé de deux périodes de vingt minutes 

(2x20') chacune (avec une minute de pause entre les deux périodes) à deux 

périodes de dix minutes (2x10') etc ••• Depuis 1989, il est d'une seule 

période de cinq minutes (lx5'). 

_ 	Le nombre de catégories de poids : il passe de une (1) en 1896 à sept (7) 

en 1904 puis à cinq (5) et se stabilise à sept (7) de 1924 à 1936. Ce nom­

bre passera à huit (S). Actuellement, il y a dix (10) catégories de poids 

(art.6 code de 1989). 

- Le système de cotation des actions a, lui aussi beaucoup évolué. Celui des 

années 60 est sans comparaison avec le système actuel où la simple mise en 

danger pour un lutteur défendant en "pont" n'est plus bonifiée au prorata 

de la durée de la situation. 

./ ... 
( 1) Ballery, L 	 Initiation à la lutte p. 174Ballery,G ZOETE,A. 
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A travers ces deux dernières remarques, nous êvons essayé 

de montrer comment l'histoire de la lutte s'est accélérée ces cent derniè­

res années. Mais ce développement ne saurait être, sans tm effort d'orga­

nisation. 

2. - ORGANISP_TION DE LA LUI'TE OLYMPIQUE DANS LE î·1ONDE 

Toute pratique sportive, pour s'enrichir doit emporter les 

conditions d'une comparaison et d'un échange au plan international. Or, cha­

que peuple a sa manière propre de s'exprimer à travers la lutte. Pour l'en­

richissement de la lutte, il devenait nécessaire "de parler le même langage, 

une espèce d'espéranto de la lutte, ce que souhaitent représenter les deux 

formes de lutte agréées au plan international". (~) C'est en cela qu'est 

louable le principe même de la création d'uneéédération internationale 

chargée de développer, de vulgariser et d'organiser une forme internationale 

de lutte. 

NB : notre exposé à ce propos, se basera sur les travaux de rlJ.r I.SAP.R ancien 

Secrétaire permanent de la Fédération. (2) 

2. 1. - LA RILA 

Elle se compose des fédérations nationales régissant des 

styles différents de luttes dans leurs pays respectifs et ayant satisfait 

aux formalités d'affiliation, et "à raison d'UNE fédération par nation". 

2.1.1.- La FILA a pour but 

- d'encourager le développement de la lutte dans tous les styles (luttes 

libre, gréco-romaine, traditionnelle ou folklorique)'
oJl 

- d'établir et de diffuser les règles internationales des différents styles 

de luttes 

./ ... 
.. 

(1) - "Le lamb, spécificité et universalité"- Document de la Fédération Séné­
galaise de Lutte 1977 

(2)- SARR,I. "Relations sportives internationales"- Document de la Fédé1ration 
Sénégalaise de Lutte 1988 

0 

S'Pages. 
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- de représenter et de défendre les intérêts de la lutte au Comité 

International Ol~~pique et dans toutes les réunions sportives inter­

nationales ; 


de désigner, sélectionner, perfectionner et contrôler les juges­


arbitres internationaux i 


- de veiller à l'application des règles de la lutte aux compétitions 


internationales. 


2.1.2.- La FILA est dirigée et administrée par deux instances 

- le Congrès annuel, instance suprême 

- le Bureau Exécutif çui a à sa t~te, et depuis 1971 le 

yougoslave Hilan Ercegan. (voir annexe 1) 
.)

~q;0~ CQh t f"'(l;iC è 

En 1989, cent dix (110) Etats étaient membres de la FIL~ 

(1) (cf. annexxe II). 

En Afrique, il y a une organisation interne des fédérations 

nationales qui n'est pas une structure de la FILA et qui n'est pas affi ­

liéeà elle: la Confédération Africaine de Lutte Amateur (C.A.L.A.). 

2.2. Ll\. C.A.L.A. 

Elle a un statut ambigü: elle regroupe les fédérations na­

tionales régulièrement affiliées à la FILA tout en n 1 étant: pas=lle-même 

membre de la FILA. Elle n'a aucun pouvoir législatif ou éxécutif dans 

les domaines réglementaires et techniques des styles de luttes régis par 

la FILA, pouvoir qui demeure dévolu au Bureau Exécutif et à son président. 

La C.A.L.A. est par contre membre du CSSA. Vis-à-vis de 

cette instance suprême du sport africain, elle a des devoirs et des droits . 

./ ... 


(1)- FILA - Bulletin Officiel n~ 58-59. 
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2.2.1.- Obligations de la C.A.L.A. 

a)- Coopérer étroitement avec le C.S.S.A pour le développement 

de la discipline qui lui est confiée. 

b)- Veiller à l'organisation technique des épreuves élimina­

toires et finales des compétitions du C.S.S."'. 

c)- Inviter un représentant du C.S.S.A. à ses Assemblées générales. 

2.2.7..- prérogatives de la C.A.L.A. 

La C.A.L.A. bénéficie de l'assistance morale et matérielle 


du CSSA. 


L'action de la FILA et du CSSA est mise en pratique à l'é ­

chelon national par l'intermédiaire des fédérations nationales. Il est 

dommage que la CALA semble plus s'occuper de l'orgru1isation des cham­

pionnats d'Afrique que du oéveloppement de la lutte oll~pique sur le 

continent. 

3. - BREF HISTOPJQUE DE LA LlJI'TE OLYr-!PI,;{;"E AU SENEGAL 

La lutte olympique est introduite au Sénégal en 1961-62 

par un américain dont la Fostérité n'aura retenu du nom GU'un diminuti~ 

(ou sobriquet ?) : Nel. Travaillant à Dakar dans le cadre d'une Orqani­

sation non-gouvernementale , r·iel se trouva passionné par la lutte séné­

galaise et intégra facilement le milieu des lutteurs qu'il prit l'habi­

tude d'accompagner lors des "bakk", dans une tenue traditionnelle. Lui­

même, champion de lutte aux Etats-Unis, était conscient qu'il pouvait 

apporter quelque chose à nos athlètes. C1est ainsi que sur le sable 

même du Stade ~déral (actuel Iba Mar Diop), il initia de nombreux 

jeunes à la lutte olympique. 

A son retour aux Etats-Unis, un autre a~éricain du nom de 

Bill (travaillant dans la même organisation) a poursuivi son oeuvre. Au 

départ de ce dernier, ,la lutte olyTIpique en pleine gestation fut confiée 

à feu Aziz Thioune. Les entraînements se déroulaient toujours au stade 

Fédéral dans des conditions difficiles avec pour seul stimulant l'en­

./ ... 
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thousiasme de jeunes lutteurs: Boy Bambara, Boury Diouf (de Patar), ~ape 

Touré, Youssou Diène, Hassan Guez (un sénégalo-libanais) etc ••• Cet en­

thousiasme des jeunes fut canalisé et entretenu par un certain nombre de 

dirigeants sportifs parmi lesquels on peut citer feu Ngorba Kandji qui se 

battit pour l'équipement d'une salle de musculation, au stade qu'il con­

tribua à mettre à la dispOsition de tous les sportifs. 

La Fédération sénégalaise de Lutte créée en 1959 fut affiliée 

à la FIL A en 1960 grâce à la diligence de Adrien FALL, alors président, 

et surtout de Moustapha Sène, Secrétaire C~néral de la F.S.L.D.A. 

L'histoire de la lutte olympique est aussi celle de nombreux 

hommes qui ont occupé. les uns après les autres les postes d'Entraineur na­

tional : (Aziz Thioune, ]Qche Niang, Boy Bambara, Arona Mané, Ibra Pouye 

Ndiaye, actuellement entraîneur de football, Amadou Katy Diop, Ibra Yade, 

Frédéric Rubio, Alioune Dione) ou de D.T.N. (J.M.ROCHEZ, Séga Diallo, Ibra 

Yade) • 

Cette instabilité au niveau technique trouve son répondant 

dans les nombreuses crises qui ont secoué la gestion administrative de la 

lutte au Sénégal. 

L'histoire de la lutte de notre pays s'est aussi faite en par­

tie au niveau des compétitions internationales. 

Ces deux derniers points seront abordés dans des parties 

spécifiques. 

4. 	APPRECIATION SO~1tJ!..AIRE DES PERFOffii'..ANCES DU SENEGAL EN LUTTE 

OLYMPIQUE 

Le Sénégal n'ayant jamais organisé de championnat national 

à proprement parler, son palmarès retracera essentiellement les performan­

ces du pays à l'étranger. 

De ce point de vue, la première campagne de nos lutteurs sera 

la Turquie (en 1966). A l'issue d'un séjour de deux mois, Boy Bambara nous 

rapportera une médaille d'or. 

./ ... 
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En 1969, ce cha~pion nous représentera au Maroc avec Robert 

Diouf et nous gratifiera d'une médaille de bronze. 

L'année 1972 verra notre première participation aux Jeux 

Olympiques, à f1unich (voir annexe VII). 

Après ces débuts modestes mais louables, le Sénégal réussira 

à élaborer sa première grande équipe, en 1974 à Alger (Jeux Africains) : 

Double Less, dont c'était la première compétition internationale gagnera 

une médaille d'or en lutte libre et une d'argent en style gréco-romain ; 

Pape Touré nous ramènera une médaille d'or en lutte libre de même que Medou 

Pouye. Feu Arona Hané remporta une troisième place, et Doudou Diouf se 

classera quatrième. Si nous ajoutons Ismalla Ndoye,A cette liste, nous ob­

tiendrons le groupe qui a réussi à classer le Sénégal premier par équipe 

cette année-là. 

Nos différentes particiratio~~aux Jeux Olympiques de Montréal 

(1976), Moscou (1980) et Los P~geles (1984) confirmeront la faiblesse de 

notre lutte par rapport au niveau mondial. Nos champions et Double Less en 

particulier se contenteront de laisser une bonne tmpression à l'appréciation 

du monde réuni. 

Sur le plan continental, nos résultats de 1974' seront réaffir ­

més en 1979 à Alexandrie puis en 1981 à Tunis. A partir de cette date, les 

championnats africains de lutte, de bisannuels deviennent annuels. 

En 1982 à Casablanca, les résultats suivants ont été enregis­

trés, traduisant une contre-performance par rapport à 1981 Alioune Dione 

obtient une quatrième place ainsi que Sadièye Fall et Cheikh Mbaba II (tous 

en style gréco-romain) quant à Amadou Katy Diop, il remportera une médail ­

le d'argent (en "libre") ; Ambr:Jise Sarr en obtiendra deux et Double Less 

s'adjugera la première place en lutte libre. Au total, à Casablanca, nous 

avons perdu trois des quatre titres continentaux remportés à Tunis l'année 

précédente par Ambroise Sarr et Double Less, (chacun avait remporté deux mé­

dailles d'or en 1981). 

./ ... 
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Deux ans plus tard, en Egypte, nos résultats s'amélioreront légè­

rement, montrant notre irrégularité dans l'effort et la performance. 

A Alexandrie en 1984 : Talla Diaw obtient une médaille de bronze, 

Amadou Katy Diop et Ambroise Sarr gagnèrent chacun une médaille d'argent. 

Toubabou Dior remporta une troisième place tandis que Double-Less nous gra­

tifiera d'une médaille d'or et d'une d'argent. 

Notre main-mise sur les catégories "lourdes" se confirmera d'année 

en année au Maroc (1985), à Alexandrie(1986), à Nairobi (1987). En ce qui con­

cerne les "légers" (catégories pesant jusqu'à 68 kg), ce n'est qu'en 1985 qu'ils 

commencèrent réellement à remporter des titres africains, en rapport certaine­

ment avec l'arrivée cette année-là de Frédéric RUSIO au poste d'entrafneur na­

tional. 

La léthargie qui caractérisait les catégories "lègères" jusqu'à cette 

date était remarquable. Jusqu'alors, dans ce groupe de poids,:;.il n'y avait 

qu'une exception pour porter valablement la réplique aux maghrébins : Talla Diaw. 

Au Maroc, ce dernier remportera d'ailleurs une médaille de bronze 

ainsi que Ousseynou Dione (en lutte gréco-romaine), tous deux dans la caté­

gorie des 52 kg. En "57kg", Assane Dione gagnera aussi une médaille de bronze 

ainsi que son frère Alioune Dione chez les "68kg". Au total, la campagne fut 

moyenne: huit médailles de bronze et 3 d'argent. 

A Alexandrie (1986), les catégories allant jusqu'à 68 kg nous vau­

dront cinq (5) médailles de bronze et une(1) d'argent. Il y avait cinq (5) 

compétiteurs inégalement répartis dans les deux styles. Sur l'ensemble de la 

compétition, le Sénégal remportera trois (3) médailles d'or, quatre (4) d'ar­

gent et huit (8) de bronze. 

Aux Jeux Africains de NaIrobi, (1987) nous avons eu une bonne prépa­

ration à l'Etranger, mais nos a4~saires ont eu une préparation encore meil­

leure ! Les résultats sont explicites à ce sujet. Seuls nos champions les plus 

expérimentés ont réussi à tirer leur épingle du jeu. Ceci nous vaudra tout de 

même trois (3) médailles d'or, trois (3) d'argent, une (1) de bronze et six (6) 

rlaces de quatrième. 

. / ... 

http:poids,:;.il
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Tunis sera la témoin de notre naufrage collectif. L'année 1988 

verra notre capacité d'improvisation en ma~ière de campagnes internationa­

les atteindre son paroxysme. Nous en avons exposé une vitrine très exhaus­

tive en terre tunisienne devant onze autres.. pays africains. La sanction fut 

très dure pour Ambroise Sarr : il gagnera une médaille d'argent en 

lutte gréco-romaine, au prix d'un effort dramatique (il était champion un 

an plus tôt). Il perdit "sa" finale sur une grave blessure à l'épaule et 

dUt déclarer forfait pour la compétition de lutte libre. 

~our Double-Less aussi, la sanction fut sans appel. Notre double 

médaillé d'or de l'année précédente se contentera pour cette fois-ci d'une 

troisième place en lutte gréco-romaine, et en "libre" •.• d'une disqualifica­

tion ,our voie de fait sur un juge-arbitre. 

Le grand bénéficiaire de la compétition fut .t-1oustapha Gueye (90kg) 

qui pour une première sortie internationale et après seulement cinq (5) mois 

de pratique de la lutte olympique, gagnera une médaille d'argent en style 

gréco-romain. 

Avec la deuxième place de Cheikh ~)aba II, le palmarès sera le 

suivant: trois (3) médailles d'argent, une (1) de bronze. Pas une seule de 

ces médailles ne fut gagnée en lutte libre, domaine où nous excellions pour­

tant jusqu'alors. Et "Le Soleil" de titrer :"Championnats d'Afrique de Tunis 

les "Lions" dans les rangs". (1) 

Bien sûr, cette tragique odyssée a vite été mise sur le compte des 

troubles post-électoraux de février 1988. Derrière ces f~cheux évènements ar­

rivés à point nommé, de nombreux responsables ont réussi à couvrir leurs in­

compétences. 

En 1989 et en 1990, les championnats d'Afrique eurent lieu respec­

tivement au Caire et à Lagos. Ce furent deux"années blanches" pour nos lut­

teurs. 

./ ... 
( 1) "Le Soleil" du 27 Avril 1988 
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Un constat s'impose : jusqu'en 1984, nos résultats ont été fluc­

tuants. Ils ont été satisfaisants en 85 - 86 - 87. Depuis le retour de Naf­

robi, notre équipe nationale n'est plus performante. Au contraire, elle s'est 

considérablement désagrégée, et nous attendons avec inquiétude les résultats 

de notre participation aux prochaines compétitions internationales. 

Par rapport à l'élite mondiale, nos performances ont toujours été 

faibles. Nos meilleurs résultats ont été obtenus grâce à Double Less dont le 

classement (aux différents Jeux Olympiques et aux Championnats du monde) os­

cillait régulièrement entre les cinquième et sixième places. Il est évident 

qu'une bourse d'entraînement dans un grand pays de lutte olympique nous aurait 

valu d'agréablessurprises de sa part. 

Nous sommes actuellement encore plus éloignés de l'élite mondiale. 

A Séoul, le meilleur africain s'est classé quatrième en lutte libre. 

Dans ce même style, les vingt-huit lutteurs qui représentaient 

notre continent à ces jeux ont terminé leurs combats avec un total de trente 

trois (33) points de match. En comparaison, deux lutteurs soviétiques (Padzaev 

et Beloglazov) ont à eux seuls totalisé vingt-huit (28) points au cours de la 

même compétition. 

Les trois lutteurs qui représentaient notre pays dans ce style 

n'ont marqué qu'un seul point de match. 

Analyser à fond les différentes performances réalisées par les 

sénégalais au cours de nos trente années de lutte olympique équi­

vaudrait à étudier les éléments qui peuvent avoir expliqué ces 

résultats. Il s'agirait alors d'analyser les conditions structu­

relles, financières, matérielles, contextuelles qui ont justifié 

ces performances. Bref, ceci ne passerait que par une réflexion 

sur les problèmes liés au développement de la lutte olympique au 

Sénégal. 
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5 • - fJ.1ETHODOJ..oGIE 

Compte tenu des spécificités du milieu concerné par ce 

problème, nous avons préféré choisir l'entretien comme méthode de travail 

pour réaliser ce mémoire. 

Nous avons d'abord rencontré une vingtaine de personnes 

(qui ont, à un moment ou un autre milité dans la lutte olympique) sur le 

thème suivant : "Impressions personnelles sur la lutte olympique au Séné­

gal". A l'évocation de ce sujet, les gens répondaient spontanément comme 

si on leur avait demandé : "quels sont les problèmes liés au développement 

de la lutte olympique". 

La quintessence de ces entretiens primaires divisait la 

question soulevée en thèmes généraux, par exemple "lutte olympique et 

argent", "la gestion administrative et technique de la lutte olympique" 

etc •.• Ceci nous offrit un canevas de recherche qui nous évita assez t6t 

les errements potentiels inhérents à tout travail passionné. 

Ces thèmes revenant systématiquement à chaque entretien, 

nous avons choisi de les désagréger en sous-thèmes d'où découlera un plan 

provisoire que nous adopterons définitivement (avec quelques modifications) 

à la suite d'autres éntretiens. 

Cependant, plus nous devenions précis dans nos questions, 

plus nous rencontrions des blocages de la part de nos interlocuteurs : 

certains devenaient si évasifs et approximatifs sur les évènements et les 

dates, que leurs témoignages souvent créaient la confusion dans ce travail 

- d'autres, très loquaces au début, devenaient méfiants, craignant apparem­

ment le "mourchardage" ; l'usage du magnétophone ,:t quelques fois méme, 

la simple prise de notes devenaient dès lors impensables; 

d'autres encore, étaient à l'endroit de notre démarche d'une hostilité à 

peine voilée ; cela ira du simple refus de divulguer les documents oui 

n'ont aucune confidentialité aux entorses grossières aux convenances et à 

la convivialité ; 

./ ... 
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certains n'ont jamais compris les objecti=s de notre démarche et/ou ont 

voulu faire de ce travail un instrument pour un règlement de comptes per­

sonnels. 

Les différentes appréhensions, suspicions, la méfiance et 

l'hostilité à l'égard de notre étude nous auraient découragé si ce n'était 

notre crédo :"écrire un mémoire le plus souvent avec les "hommes de la lutte" 

parfois contre eux, mais jamais sans eux"o 

En plus des entretiens, nous avons fait un effort de nocu­

mentation au niveau des archives du "Soleil", du Centre de Documentation du 

M.J.S., de la bibliothèque de l'INSEPS, de celle de notre professeur de Lutte 

et de la nOtre propre. Ceci bien sOr en supplément de la plupart des cours par 

nous reçus à l'INSEPS. 

Durant toute la phase de collecte de données, notre souci 

permanent était de dégager un substrat d'objectivité de la gangue de subjec­

tivité qui recouvrait les informations que nous recevions. Nous avons oeuvré 

dans ce sens grâce à des comparaisons, recoupements, confrontations, entre­

tiens à plusieurs (notamment pour les sujets éloignés dans le temps)etc .•• Ce 

travail fut pénible et permanent, le monde de la lutte au Rénégal étant miné 

par des querelles de personnes qui à plusieurs occasions ont déjà failli virer 

au drame. 



ŒAPITRE PREMIER INFLUŒNCE DU CONTEXTE ORGANISATIONNEL SUR 

L'EVOLUTION DE LA LUTTE OLYMPIQUE AU SENEGAL. 
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La lutte olympique au Sénégal est organisée par un ensem­

ble de textes. Certains textes, très généraux, régissent l'activité en tant 

qu'attribut de l'Etat. D'autres sont plus précis et concernent la lutte 

jusque dans le détail de son organisation. 

I.l.- Un cadre juridique général le niveau législatif 

Au Sénégal, la tâche d'organiser, de gérer et de développer 

le sport découle d'abord de la loi fondamentale. 

C'est la Constitution (1) qui confie à l'Exécutif la mission 

de rendre effective l'application des dispositions fondamentales. Une loi 

d'Orientation définira les grands axes de politique générale. 

D'autres textes viendront en appoint (2). 

Ces balises juridiques trop générales seront précisées par 

un ensemble de décisions administratives à caractère règlementaire. 

I.2.~ Un cadre juridique spécifique le niveau administratif 

L'Exécutif à qui est confiée la tâche d'administrer les sports 

délègue chacune de ses attributions à une fédérations spécialisée (3), ici, la 

F.S.L. (ou le C.N.P. selon les tensions internes du moment). 

La F.S.L. fut créée le 16 décembre 1959 (4). Dès sa constitu­

tion, elle avait pour but de développer, d'organiser, de gérer la pratique de 

la lutte dans tous: ses styles. 

. / ... 

(1) 	 Const~tution de la République du Sénégal, en ses articles 37 et 65 nbtamment 

(2) 	 Loi 66-70 du 13.7.66 modifiée par la loi 68-08 du 26.3.1968 portant Code des 
Obligations civiles et commerciales (COCC)/ Loi n084-59 du 4.5.1984 portant 
Charte du Sport. 

(.3) 	 cf Décret 76-0040 du 16 janvier 1976 régissant les organismes et associationE 
populaireset sportives./ Arrêté n012-527 du 31 AoQt 1966 portant délégation 
de pouvoir aux fédérations sportives. 

(4) 	 a2cépissé de déclaration nO- 1349 MINT du 19 novembre 1960 
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Le Sénégal est affilié à la F.I.L.A. depuis l'Indépendance. 

Aujourd'hui, après trente ans d'existence, la F.S·.t est 


toujours malade de ses structures. 


1.3.- Les problèmes posés par les textes régissant la lutte 

olympique au Sénéqal 

La F.S.L. traverse de nombreuses crises cycliques qui sont 

plus justifiées par une trop grande focalisation sur l'aspect structurel de 

l'organisme et sur des intérêts extra-sportifs que par les nécessi.tés d'un 

développement réel de la lutte au Sénégal. 

Nous citerons les différents passages d'un type d'organisa­

tions à un autre sans entrer dans les détai.ls (1) 

1.3.1.- Une "histoire"organisationnelle mouvementée 

De 1959 à 1990, on a pu noter 

de 1959 Ù 1969 une Fédération 


de 1969 à 1973 un C.N.P
i 
de 197::\ il 197? une Fédération 


de 1979 à 1986 un C.N.Pi 


de 1986 à 1990 lL1e Fédén.tion 


- à partir du 1er Juin 1990, la lutte traverse une période de transition 

vers une organisation provisoire dite C.N.G ••• pour combien de temps? 

Il est à noter que le passage d'une "Fédération" à une struc­

ture provisoire a toujours été la résultante d'une crise profonde. Mais le 

raisonnement inverse n'est pas valable: le retour à une organisation de 

type "Fédération" ne signifie pas forcément, loin s'en faut, que les problè­

mes que prétendait régler le C.N.P. ont trouvé une juste solution. 

./ ... 

(1) - cf Ithiar BIDIAR. f.1émoire de maîtrise ès STAPS (en préparation). 

http:d�tai.ls
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1.3.2.- Les problèmes liés à la structuration des organismes 

de gestion 

Trente ans de gestion mais aussi trente années de problèmes 

avec quelques rares éclaircies ont achevé de nous convaincre que la crise 

de la lutte n'est pas que conjonctutelle"mais aussi et surtout structu­

relle, et cette crise, nous avons bien démontré notre incapacité à la 

gérer. 

Les problèmes qui demeurent en suspens sont nombreux. Nous 

nous contenterons de les évoquer sommairement. 

a) 	 l'instabilité qui frappe la structure de gestion de la lutte au Sénégal 

ne plaide pas en faveur de ce sport. Ces organismes n'ont pas le temps de 

réaliser leurs objectifs, qu'ils sont déjà remplacés par d'autresj 

b) 	 avant l'Indépendance, il. y avait des structures de gestion de la lutte. 

Elles étaient informelles mais très efficaces, car puissantes. AU moment 

de la création de la première "Fédération", les pouvoirs publics firent 

appel aux hommes qui les composaient. 

On ne peut dire que le souci premier de ces hommes était le 

progrès général de la lutte. Ils vivaient à la périphérie de ce sport qui 

était plutôt leur gagne-pain. Leur vocation était de "faire de l'argent", 

Ils ne s'intéressaient vraiment au développement de la lutte que dans la 

mesure où cela impliquait un accroissement de leurs gains financiers. Dès 

lors se posait le problème de l'opportunité de leur intégration dans une 

structure fédérale: Pouvait-on parler à ces hommes de "lutte éducative", 

ou de réformes de fond de la gestion de l'activité (deux points fondamen­

taux pour tout plan de développement de n'importe qu'elle activité physique 

au Sénégal)? Notre pays a aussi opté, en effet pour une éducation de sa 

jeunesse par le sport. 

,/ ... 
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c)- La lutte olympique qui est confiée à la gestion de la F,S.L. souffre 

du trop grand intérêt accordé aux autres styles concommittants gérés par cet 

organisme. La lutte olympique, la seule vraiment reconnue au plan interna­

tional, est reléguée au second plan par "ses" responsables au profit des for­

mes de lutte qui ont toujours su apporter de l'argent. Cet argent "fait" sur 

le dos de la lutte n'a jamais vraiment servi au développement de ce sport, no­

tamment dans la gestion 1960-1969 où la loi du "partage des bénéfices" était 

de rigueur. 

'Pendant longtemps l'organisation régulière des combats du di ­

manche et leur rentabilité financière étaient la principale activité de la 

Fédération, ce qui n'allait pas toujours dans le sens d'un développement de 

la lutte "dans tous les styles" au Sénégal. 

Cette méthode de gestion semble toujours en vigueur. Le plus gra­

ve est que les "amateurs" ont souscrit (de manière non formulée) à cette poli ­

tique. rIs sont un "partenaire social" et auraient pu, avec un minimum d'orga­

nisation constituer un lobby puissant en faveur du développement de la lutte. 

Malheureusement, ces derniers ne se réunissent que ponctuellement autour de 

leur centre d'intérêt commun; et une fois le spectacle terminé, satisfaits 

ou frustrés, ils se dispersent en attendant le prochain "grand combat". 

Les seules années où la structure dirigeante s'est vraiment pen­

chée sur le sort de la lutte olympique sont celles de la gestion de 1979-1986 

où le C.N.P. se proposait des objectifs plus cohérents. En dehors de ce mandat 

aucune politique cohérente de développement de la lutte olympique nia jamais 

été mise en place , ou alors dans la réalisation de ces politiques, aucune 

d'entre elles n'étaient vraiment destinée à être appliquée. 

Ainsi, la lutte olympique aura hérité d'une gestion approximative 

et d'une situation de crise perm~ente aux causes desquelles elle est étran­

gère. 

d) - Aussi bien les textes sont préCis sUr la qualité de certains respon~ 

sables de la lutte olympique au Sénégal (ex~ple : le secrétaire permanent, 

les techniciens), aussi bien ~ls font impasse sur la qualité d'autres, plus 

qnombreux Ce qui est une porte ouverte à l'aventurisme des uns et à l'or~ 

... 1 <Il <Il" 
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thodoxie des autres : aventurisme de ceux qui parasitent la lutte et ortho­

doxie de ceux qui n'ont pas intérêt à ce que les "méthodes traditionnelles" 

changent, avec un corollaire, la condamnation de tous les réformateurs. 

e)- Certainesstructures qui gravitent autour de la lutte, ne jouent pas le 

rôle qui leur est dévolu par les textes. On pourrait citer l'exemple des 

"associations de lutte". 

Ces dernières n'existent que par leur récépissé d'agrément. 

La plupart d'entre elles ne sont que de simples entreprises d'organisation 

de spectacles. Leur présence et leur force ne sont perçues qu'à la veille 

des élections, lors des assemblées générales de renouvellement. 

En ces moments de veillées d'armes, leur seul souci est de 

"noyauter" la Fédération et les ligues régionales. 

Les associations de lutte sont loin de se conformer à l'ar­

ticle 32 de la loi portant Charte du s?Qrt. 

Le développement véritable de la lutte olympique n'est pas 

leur préoccupation. 

Le problème de la lutte olympique sera encore pour longtemps 

lié aux intentions des hommes sur qui le M.J.S. compte pour sortir ce sport 

de sa situation de crise. 

La lutte de notre pays est malade à la fois de ses hommes 

et de ses structures. Cela, on le sait depuis longtemps. ~1alheureusement 

on n'a pas beaucoup agi en conséquence. Jusqu'au mois de juin 1988, on 

s'était contenté de réformer les structures avec les mêmes hommes animés 

des mêmes intentions. A cette date charnière s'est tenue une réunion entre 

le M.J.S. et la Fédération, réunion au cours de laquelle il a été pour la 

première fois évoqué la question d'une séparation des organismes gérant la 

./ ... 




lutte avec frappe de ceux styles (lutte traditionnelle 

sans frappe et lutte olympique). (l) 

Ce projet salué par les lutteurs ollnnpiques était l'une des 

meilleures manières pour le H.J.S. de ménager des intérêts· t!ivergents. "~al­

heureusement l'opposition des uns et l'indifférence des autres en retardè­

rent l'application. 

En juin 1990, le ~~inistre de la Jeunesse et des Sports par­

la du retrait de la délégation de pouvoir (accordée à la F.S.L) comme d'une 

étape nécessaire pour "faire passer" des oécisions im,!,x>sées par l'Histoire 

de la lutte au Sénégal. 

Ainsi, avec la nouvelle structuration de l'organisme de ges­

tion de la lutte, ceux qui voudront "faire de l'argent" et seulement de 

l'argent seront séparés des autres qui };'ensent "qu'il ne suffit plus de dire 

que la lutte est notre sport national, mais qu'il faudra en plus le (re) 

prouver" . 

Le règlement de la question orgahisationelle ne saurait suf­

fire pour sortir la lutte traditionnelle sans frappe et 12 lutte olympique 

de leur léthargie: la crise qui les frappe n'est pas que structurelle 

quoiqu'on dise ; elle est aussi conjoncturelle dans une large mesure. 



CHAPITRE II DES PROBLEMES CONJONCTURELS. 
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, Le sport sénégalais de manière gén~rale, souffre 
/ 

d'un énorme manque de moyens. En ce qui concerne la lutte olympique ce 

problème se reflète à deux niveaux : 

- au niveau de l'exécution du programme des calendriers annuels i 

- au niveau de l'équipement matériel indispensable à tout travail sérieux. 

II.1.- Des problèmes financiers - exemple d'exécution 

d'un plan-programme: la gestion 1987-1988. 

Le plan programme est un document de gestion de toutes 

les ambitions et tous les projets d'un3 fédération sportive. Au Sénégal 

ce document resserrble plutôt à une vitrine des rêves des dirigeants 

sportifs. 

Pour justifier cette remarque, nous avons choisi le 

plan-programme de 1987-88 et le rapport d'activités de ladite saison 

ceci pour deux raisons : 

- cet exercice concernait à la fois un championnat d'Afrique et une 

"campagne" olympique (Séoul) en plus des préoccupations traditionnelles 

de la F.S.L. (vulgarisation, formation ••• ) i 

- cette gestion est à ce jour une vitrine exhaustive de ce que nous sa­

vons faire de mieux en matière d'improvisation •. 

II.1.1- EXposé sommaire des objectifs de la saison 1987-88 

Le programme chiffré de 1987-88 se proposait en matière 

de lutte olympique quatre objectifs : 

Objectifs n01 : Préparation et participation aux championnats d'Afrique 
de Tunis 1988 (prise en charge : r·~.J.s.) 

Objectif nO 2 Préparation et participation aux J.O. de Séoul 1988 (prise 

en charge Comi té: Ne.tional Cl;'1Jllpique) 

Objectif nO 3 Programme national de vulgarisation de la lutte olympique 

(prise en charge : M.J .S.n 
Formation des cadres : 
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10) entraineurs de 1er et 2è degrés (prise en charge: Solidarité Olympique); 

20) arbitres internationaux (pri.se en charge : :r~.J.S.) 

II.1.2.- De la matérialisation de ces objectifs 

Objectif nO 1 : (préparation de"Tunis 88") Il a été prévu 

- un regroupement interne de huit jours pour trente-six personnes (du 13 

au 21 décembre 1987) pour la somme de 1 million quatre cent trente qua­

tre mille (1 434 000) francs cfa. Seul un regroupement externe (du 11 au 

18 janvier 1988) a pu être obtenu. 

- un deuxième regroupement fut prévu du 1er au 15 mars 1988, pour 24 per­

sonnes et pour une somme de un million huit cent trente mille (1 830 000) 

francs CFA. Ceci ne _put être réalisé, à cause de l'état-d'urgence alors 

en vigueur sur toute Itétendue de la région de Dakar. Même les entraine­

ments quotidiens furent supprimés (depuis le 29 février) pour les mêmes 

raisons. Ceci sera lourd de conséquences pour le championnat d'Afrique 

qui devait avoir lieu du 1er au 8 avril, c'est-à-dire, au courant du mois 

suivant. 

Nous nous demandons encore aujc'Jrd 'hui pourquoi nos fu­

turs représentants n'ont pas été emmenés poursuivre leur préparation sur 

un autre territoire administratif où l'état-d'urgence n'était pas en vi ­

gueur (à Thiès par exemple) • 

La troisième étape de ce premier objectif concernait un 

séjour en France avec une participation au nl~émorial Guérin", et un stage 

de dix jours pour 15 personnes. Coût financier : cinq millions cinq cent 

cinq mille (5 505 000) francs CFA. 

Dans sa réalisation, cet élément du programme concernera 

une dizaine de personnes (du 18 au 30 mars). Ce voyage a suscité beaucoup 

de controverses et de frustrations. Au départ de Dakar, la délégation fut 

ouverte à des lutteurs qui pourtant nes~ont plus entraînés depuis le 

./ ... 
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.r.etour de Nairobi (1987). Certains d'entre eux n'ont eu que trois à cinq 

jours d'entra!nement et furent sélectionnés à la place de nombreux autres 

lutteurs à qui la Direction technique n'a jamais accordé ~ft chance de 

s'exprimer. 

A leur arrivée en France, nos lutteurs (défaut de coordination 

entre les fédérations sénégalaise et française ?) n'ont pas pu avoir de 

spa.rring-partners sur place ; ils étaient obligés de se "battre Il entre eux. 

En outre, ils n'ont pu participer au "~1émorial". 

Objectif n °2 (préparation olympique). 

Pour atteindre cet objectif, il a été prévu un premier regrou­

pement interne de dix (10) jours pour 24 personnes et pour un financement de 

un million s~ cent cinq mille (1 605 000) francs CFA. Ce regroupement n'a 

pu avoir lieu à vrai dire: à la place, il :y eut un stage de formation d'en­

traîneurs du 15 au 30 juin 1988 pom: une trentaine de personnes. Ce stage 

ne pcuvait nullement être un cadre propice à une préparation olympique. 

Le deuxième jalon vers cet objecti:: était un regroupement 

interne de dix (10) jours (du 13 au 23 juillet ) prévu pour le même nombre 

de personnes et pour le même coût financier que le précédent/ rI eut lieu 

en demi-pension. A l'issue du stage, notre sélection pour Séoul fut consti 

tuée : quatre (4) lutteurs devaient nous représenter à ces joutes interna­

tionales. Les autres, frustrés (à tort ou à raison) boudèrent les entraî­

nements. 

Ainsi, à partir de cette date, les entraînements de 

l'équipe nationale se résumeront au travail de quatre personnes seulement 

et ce, jusqu'au départ pour Séoul. Ceci non plus n'était pas pour rendre 

"notre" préparation olympique plus efficiente. La sélection nationale avait 

tou~ intérêt à travailler avec ceux qui n'avaient pas été retenus (et qui 

pouvaient leur servir de sparring-partners valables). Bien sûr la :':rllstra­

tion qui les frappait ::ut grande : le plan-prograrome avait p:révu de retenil 

dix lutteurs pour Séoul; ce qui mettait le peu de lutteurs gui s'entraî­

naient ~égulièrement, en droit d'espérer légitimement une sélection oll~­

pique. 
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La troisième étape vers l'objectif n02 prévoyait un 

stage technique de vingt jours à "l'Est" pour treize personnes. Finan­

cement : sept millions sept cent mille (7 700 000) francs CFA. Seul le 

groupe de Séoul put effectuer ce voyage mais ••• "à l'Ouest" (République 

Fédérale d'Allemagne) et pour 12 jours (du 29 AoOt au 10 septembre), juste 

avant le départ le 12 septembre pour les Jeux Olympiques. 

L'étape terminale du deuxj.be objectif fut le séjour à 

Séoul. Comme "Tunis 88", "Séoul 88" fut le témoin de beaucoup de problèmes 

dont la relation relève de l'anecdote. 

Le retour de cette campagne sonna la glas de l'Equipe 

Nationale qui se désintègrera, malgré l'opiniâtreté de quelques bonnes vo­

lontés. 

La fin de l'Equipe Nationale, disions-nous? Non; il 

serait plus juste de dire: la fin d'UNE Equi~ .~tionale, celle qui doit 

céder la place à une nouvelle, construite sur des bases nouvelles, plus 

rationnelles. 

(vulgarisation de la lutte olympique) 

Les activités.retenues pour cet objectif s'étaleront sur 

quatre mois (janvier à avril) et sont prévues pour se dérouler uniquement 

à Dakar. 

Les activités prévues dans ce cadre, ne peuvent au mieux 

que concerner la seule population qui hante régulièrement la salle de lutte 

du Stade de l'Amitié. Il était en effet prévu : 

un "critérium des espoirs nationaux" : les seuls espoirs en activité à 

cette date s'entrainaient au Stade de l'~~itié avec l'Equipe NationaleJ 

deux tournois "inter-club" (avec des clubs qui n'existent pas) 

- un "festival des écoles de lutte olympique" (avec deux écoles à cette 

date) ; 

./... 

http:deuxj.be
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- des "championats nationaux", un "tournoi individuel" et un "Hémorial 

Arona Mané" (avec quels lutteurs autres que ceux du Stade de l' Amité ?) '" 

Pas une seule étape de cet otjectif chiffré à un million soi­

xante-quinze mille (1 075 000) francs CFA, n'a été franchie. 

Les responsables de la lutte olympique au Sénégal sont cons­

cients de la nécessité d'organiser un champi,onnat régulier. Halheureuse­

ment leur action n'est pas orientée en conséquence, et ceci, en rapport 

avec la faiblesse des moyens alloués à ce sport. 

Le programme proposé en 1987-88 ne nous semble pas être par­

ticulièrement efficient pour la vulgarisation de ce sport. La régénéra­

tion de la population de la lutte olympique passe par des actions bien 

plus vastes que celles qui sont ici proposées. 

De wême, il est dommage que les mêmes propositions reviennent 

COmme une ritournelle, d'année en année (à quelques rares modifications 

près (1) . 

Ainsi, le but de notre étude sera de tenter de montrer comment 

nos infrastructures, quant à leur nombre et leur qualité peuvent influer 

sur le développement de la lutte olympique au Sénégal. 

II.2.- Infrastructures et Equipements 

./... 

(1) 	 cf :. "Programme chiftré des activités sportives nationales et inter­

nationales sal.son 88-89" document F.SoL. "Plan programme chiffré 

des activités sportives nationales. et int.?...rnationales;' 

Année sportive 89-90 Document F.S.L. 
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II.2.1.- Présentation 

Situation au 10.1.1990! Remarques 

Centre fédéral 1 1 Stade de l'Amitié 

---------------------+----------------------_:_-----------------­1 

, Centres régionaux 0; 
· , ---------------------+------- ----------------:_---------------- ­1 

· Tapi s classe èompé- ! 2 . Stade de l'&'llitié 
1 tition! 1 
• __ __________________..L _______________________: _________________ _o' 

, . ! 
; Tapis classe initia- ! l 1 Fatick (tapis 
• tiC-li ! . j ncomplet1----------------------,-------------------------1 ---------------­
, 1 

; Centres virtuels 2; INSEPS/OlEPS 

;----------------------+-----------------------i-----------------­
· Salle de musculation ! l ;Stade de l'Amitié 
1 •

;----------------------+-----------------------,-----------------­
· Matériel d' arbi traae ! 0 ," Stade de l' A.rni tié 
1 ­
• 1 ; (incomplet) 

!
Mannequins o 

SITUATION MATERIELLE AU 10/01/1990 

OBJECTIF nO 4 (formation des cadres) 

C'est l'un des rares objectifs à avoir été (presque) 

atteint. 

Le plan programme de 1987-88 avait retenu la forma­

tion de 

trois (3) juges-arbitres internationaux de lutte olympique 

- d'entraineurs de 1er et de 2è degrés de lutte olympique ; 

- et quarante arbiLres nationaux de lutte traditionnelle avec ou SrulS 

frappe. 

Pour cet objectif, grâce au financement de la Soli ­

darité Olympique du C.I.O., la Fédération a pu assurer la formation de : 

- huit (8) entralneurs de 1er degré de lutte olympique 

- neuf (9) entraineurs de 2è degré dans le même style. 

./ ... 
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En ou~re, un Juge-arbitre international a pu être formé à 

(à Tunis) grace à l'aide du M.J.S., ce qui devrait nous permettre d'assu­

rer la frelève" du seul arbitre international qu'il y avait au Sénégal 

depuis 1974. 

Aussi bien la formation des arbitres que celle des entraî­

neurs, posent problème. Nous aborderons cette question au chapitre V de 

ce document. Les éléments qui ont été présentés aux"objectifs" n.ll. 1,2,3, 

nous permettent de dire qU'il est presque inutile de former des cadres 

dans le contexte actuel. Inculquer à des hommes des savoirs et des savoir­

faire qui ne leur serviront pratiquement jamais (manque de matériel) re­

vient simplement à donner un grand coup d'épée dans l'eau. 

II.2.2.- Problèmes posés 

Les infrastructures sportives jouent un rôle important au 

niveau de la performance de l'athlète. Au Sénégal, de ce point de vue, les 

lutteurs olympiques sont pénalisés. 

Le Stade de l'Amitié 

Ce centre pose une série de problèmes aux pratiquants actuels 

ou potentiels. 

Les premiers types de problèmes sont relatifs à son excen­

tration: Il est d'abord à remarquer que le cont financier du transport 

est élevé. Ainsi, en 1987-88 le plan prévoyait 960 000 (neuf cent soixante 

mille) francs CFA au titre du transport des lutteurs se rendant aux entraî­

nements. 

li faudrait aussi noter de ce point de vue que la plupart des 

lutteurs habitant en ville (à la Médina notamment), le transport leur conte 

en moyenne 120 minutes par personne_- 'pour une séance d' entrainement infé­

rieure à deux heures effectives. Ce qui, sur une année sportive, représente 

un "temps mort" considérable. 

./... 




30 ­

Au plan technique et tactique, le tapis de ce centre fé­

déral pose de réels problèmes. En effet, non seulement les éléments du 

praticable sont mobiles et présentent des interstices meurtriers pour 

les chevilles, mais en plus, la bâche qui les recouvre présente des plis 

considérables, _ réduisant les possibilités de balayage, de fauchage 

et de déplacement. Au plan technique,~ nos lutteurs perdent l'habitude 

d'utiliser ces actions, ce qui limite la gamme de leurs possibilités 

motrices. C'est à peu près la même chose que jouer au basket-baIl sur 

un terrain de sable meuble. 

Au plan de la sécurité, il est à remarquer que le tapis 

n'offre pas toutes les garanties. Par endroits, le plancher est litté­

ralement pulvérisé par les termites, présentant ainsi des "pièges" dan­

gereux. Quant à la "zone de passivité (bande rouge d'un mètre de large 

qui limite la surface de combat), elle~est contigne, de part d'autre 

du cercle de combat), au:_mur qui l'ampute largement. La proximité du 

mur (non protégé) représente une menace permanente notamment au cours 

d'un combat, obligeant l'arbitre à sans cesse séparer les lutteurs pour 

les ramener au centre du cercle. En outre, le fait pour les combattants 

d'être obligés d'évoluer loin du mur (donc de la zone de passivité), les 

prive de l'appré~ension et de l'exploitation de la ridhe jurisprudence 

élaborée autour de la question de la "bande rouge". En effet, tous les 

sports de combat présentent cette particularité d'appeler une profonde 

culture tactique en ce qui concerne les limites de leur espace de pra­

tique. Ainsi, en plus des limites techniques, ce tapis pose des barriè­

res tactiques et physiologiques. 

Au total, le centre fédéral du Stade de l'Amitié suffit 

à peine pour satisfaire les besoins matériels d'un club. 

La salle du Stade IbaMar Diop 

La situation géographique de cette salle en faisait un 

lieu très fréquenté par les jeunes. 

Malheureusement les tapis (Sarneige) commençaient à souf­

frir de la limite atteinte de leur durée de vie. Ce fait fut d'ailleurs 

./... 
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accéléré par le suintement d'eaux usées à travers le plafond. Pour ces 

raisons, la salle est désaffectée depuis 1985-86. Depuis lors, la Direc­

tion Technique Nationale en demande en vain la réfection. Nous avons eu 

l'occasion de visiter la salle et pensons qu'avec un peu d'argent et d'ima­

gination, tout pourrait rentrer dans l'ordre. 

D'ailleurs, la Fédération pense que quatre cent cinquante 

mille (450 000) francs CFA suffiraient pour les travaux de réfection (1). 

A propos des tapis 

Nous nt avons pas assez de tapis de lutte au Sénégal , ceci 

est un fait sur lequel nous ne nous attarderons pas trop, vu que le com­

portement du Sénégal sur cette question n'a pas toujours été conséquent 

ni honorable. 

Depuis, de très nombreuses années, la F.S.L. demande une do­

:t:ation en tapis pour les "régions-pilotes" (Fatick, Kaolack, Ziguinchor 

etc ••• ). Un tapis de lutte homologué par la F.n..A coQtait en 1987 environ 

trois millions (3 000 000) de francs CFA en "hors taxe". Le prix (assez 

élevé) est peut-être la raison pour laquelle les tapis de lutte encore 

fonctionnels, nous ont tous été offerts, soit par la FILA, soit par d'au­

tres donateurs, tels l t équipe suédoise d r Oergrype (qui a fait une tournée 

au Sénégal du 11 au 25 mai 1982) (cf. annexe X). 

Un don de manière générale est toujours affecté à un usage 

bien précis. Au Sénégal par exemple, les dons à l'Etat sont automatiquement 

virés dans un "C'.cmpte dt Affectation Spéciale" et leur usage tient compte 

d'abord de la volonté du donateur. 

Malheureusement, ce principe n'a pas toujours été respecté au 

Sénégal. Pour mémoire, nous citerons l'exemple du tapis de lutte qui est à 

Fatick : ce matériel nous a été offert • 

En attendant que l'on répare les canalisations et l'étanchéité 

de la salle Iba Mar Diop, le tapis a été entreposé aù magasin du stade, et 

(1) 	 Plan 2rogramme chiffré des activités nationales et internationales 

1989-90 
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il Y a quelques années, deux éléments du praticable ont été enlevés et em­

menés à l'Ecole Normale régionale William Ponty de Kolda, pour servir de 

tapis de ••• gymnastique. Pour cette grave raison, le tapis de lutte (un 

tapis de compétition) de Fatick est ::incomplet. 

Des actes de cet ordre, préjudiciables à la lutte olympique 

sont fréquents et témoignent du caractère artisanal et approximatif de nos 

méthodes. 

Déjà, en 1972, pendant la préparation de l'Equipe Nationale 

en direction des J.O. de Munich, un cas tout aussi déplorable s'était pro­

duit. 

La FILA avait offert à la F.S.L., dans le cadre de son "ac­

tion en direction des fédérations nationales", trois tapis homologués de 

lutte. 

Il semblerait que pour des raions douanières, le M.J.S. n'ait 

réussi à "sortir" qu'un tapis des docks du ports de Dakar. Après un long 

délai, les deux autres tapis auraient été repris par leur donateur. Nous 

n'avons malheureusement aucun document tendant à attester de la véracité 

des faits. Tout ce que nous savons de cette affaire ne nous vient que de 

nombreux témoignages concordants. 

Le manque de tapis annule tous les efforts que la F.S.L. 

consacre à la formation des cadres. En effet, un "cadre" qui n'exerce pas 

ses connaissances est à coup sftr, dans son domaine, un ','nalphabète de re­

tour" (voir cette question plus loin ). 

Former de~ hommes dans ces conditions est tout aussi vain 

que d'acheter des trains sans songer à implanter des rails au préalable. 
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En 	ce gui concerne le matériel d'arbitrage 

Il fait défaut, et pourtant, il est très facile de I.e 


réaliser. L'influence du matériel d'arbitrage sur la formation des lut ­


teurs, à notre humble avis, n'est pas priseen considération au prorota de 


son importance réelle. 


L'arbitrage de lut~e olympique est l'un des plus compli­

qué~. Malheureusemen~, nos lutteurs "doivent souvent attendre les compéti­

tions internationales pour se familiariser aux techniques d'arbitrage et 

d'organisation de la lutte" (1). Il est désolant que des sportifs parmi 

les plus représentatifs de leur discipline dans leur pays soient obligés 

d'attendre les compétitions internationales pour se mettre vraiment à 

l'école de l'arbitrage de leur sport. 

Les problèmes d'infrastructures sont cruciaux. A la dé­

charge des pouvoirs publics, nous pouvons dire que le contexte de pays en 

développement~.nous met en face d'autres obligations prioritaires (dépenses 

de santé, d'éducation etc ••• ). Ces besoins représentent une masse finan­

cière trop importante (quant à nos ressources) pour que nous résolvions des 

questions de matériel: sportif. Ceci, ne nous absout pas cependant totale­

ment. A maintes occasions, nous avons raté des opportunités de taille. 

La faiblesse des moyens matériels de la lutte olympique 

a pour corollaire naturel, la faiblesse des moyens logistiques i nous 

n'insisterons pas trop sur cette question qui n'est pas pour autant né­

gligeable. 

II.3.- Des problèmes logistiques 

Il se traduisent par une faiblesse de l'encadrement mé­

dical, et de l'encadrement administratif. 

./... 

(1) 	 Calendrier chiffré das activités sportives nationales et internationales 

de la saison 88-89· 
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Au plan médical 

Le rapport d'activités de la saison 87-88 regrettait en ces 

termes: "le président de l'Association de Médecine sportive ne nous a pas 

affecté de médecin malgré la demande officiellement formulée par la Fédération". 

Ainsi, dans le passé, l'Equipe Nationale s'est souvent conten­

tée des services d'un infirmier lors de ses campagnes internationales. Nous 

saluons toute la disponibilité et la bonne volonté de ces agents du Ministère 

de la Santé (Macodé BS en particulier). 

Seulement, le dévouement de ces hommes ne saurait couvrir to­

talement les exigences médicales d'un sport à haut risque comme la lutte olym­

pique. 

De plus, au cours des entraînements et lors des stages et re­

groupements, il est fréquent que les fonctions d'infirmiers soient assum~es par 

un technicien, faute de mieux. 

Au plan administratif 

Les problèmes logistiques, de ce point de vue, se traduisent 

par un manque de plantons, de dactylographes etc ••• 

La lecture des différents plans-programmes de développement de 

la lutte nous montre que la F.S.L. souffre d'un(ltlf3.nque chronique de moyens. Mais 

cette situation de crise a souvent été mal gérée. 

La lutte de manière générale ne bénéficie pas des privilèges 

dont devait pourtant la gratifier son statut de "sport national" du Sénégal. 

Plus grave, cette situation est allée de mal en pi5'-. Il n'est que de comparer 

les moyens mis à la disposition de nos lutteurs pour préparer d'une part, 

"MOnich 72"'~et "Montréal 76" et d'autre part "Séoul 88" pour s'en convaincre. 

Nos résultats sur les tapis africains ont régulièrement évolué 

dans le même sens que la qualité des moyens matériels mis à la disposition de 

nos"lions". ./ ... 
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La valeur intrinsèque de nos représentants par rapport à celle 

des autres africains était telle qu'il y avait une relation directe et mé­

canique entre les investissements faits par la F.S.L. ou le M.J.S., et la 

qualité de la performance de nos "Lions". 

Actuellement, ceci n'est plus tout à fait SÜr : les autres 

pays ont beaucoup évolué. Ainsi en Tunisie (1988), tous les nigérians 

étaient médaillés. L'année suivante (1989) ce sera au tour de l'Egypte de 

réaliser la même performance. 

Il Y a quelques années encore, nous aurions dü être beau­

coup plus ambitieux et ne plus nous contenter seulement de titres continen­

taux. De nombreuses voix autorisées ont révélé dans les années soixante-dix 

que le Sénégal avait au moins un champion du monde en puissance. 

Nous n'avons rien fait pour exploiter ce potentiel, nous 

satisfaisant béatement des honneurs faciles sur notre continent, honneurs 

qui offraient un bon rapport qualité des titres/coüt des investissements. 

La question de la recherche des moyens par la F.S.L. a 

souvent été évoquée. Nous reconnaissons qu'elle est complexe. 

ilL' impérialisme" qu'exerce la lutte avec frappe sur la 

lutte olympique n'est en:·:'rien profitable à cette dernière forme de pratique. 

Bien au contraire ! 

Les "grands combats" des arènes sénégalaises (qui sont 

censés financer une partie des activités des styles de lutte sans frappe), 

bien que s'organisant à coup de millions sont tous déficitaires (sur le 

papier tout au moins)!). 

La lutte olympique se rabat ainsi sur d'autres sources de 

financement: subvention du M.J.S., dons des organismes internationaux, etc •.• 

Le sponsoring n'a jamais bien marché pour"rlotre" sport. 

Nous évoquons les raisons de cette situation dans la partie "la lutte olym­

pique, un sport victime de préjugés: mythes et réalités". 
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Gérer cette situation de crise matérielle nécessite 


une grande imagination. Faire preuve de cette dernière qualité, à notre 


sens, ne va pas jusqu'à verser dans le marchandage. 


En effet, les responsables de la lutte, semblent deman­

der dans les plans-programmes le superflu pour obtenir le nécessaire. li 

est temps que ces documents de politique sporti~ve ,',cessent d'être simple­

ment indicatifs pour devenir obligatoires. c'est possible. Il suffit sim­

plement d'augmenter leur coefficient de crédibilité. Comment y parvenir ? 

Entre autres, en supprimant ce qui est nettement excessif et en concentrant 

toutes nos forces autour de la matérialisation du minimum demandé pour 

"fonctionner" normalement. Ce n'est pas le document le plus étoffé qui sera 

le plus crédible; c'est celui qui tiendra le plus compte de nos réalités 

de pays en voie de développement qui semblera le plus sérieux aux yeux des 

administrateurs de crédits, et qui, nous le pensons, sera le plus pris en 

considération. 

~1 document de la dimension d'un plan-programme est à 

ce jour purement indicatif. Mais ce caractère ne devrait à aucun moment en 

faire un tissu d'utopie qui à coup sOr aurait comme corollaire d'entra!ner 

un "marchandage" forcené entre la F.S.L. et le M.J.S. 

Ces dernières réflexions nous amènent à la question sui­

vante : quel plan de développement pour la lutte olympique au Sénégal ? 

Nous pensons en effet que les différents plans-program­

mes qui se suivent ne sont que des calendriers annuels de gestion d'acti ­

vités ponctuelles et ne sauraient nullement remplacer un plan de dévelop­

pement qui sera nécessairement pluri-annuel. C'est dans ce vaste cadre que 

devrait s'inscrire tout programme annuel. Les champions de l'an 2001 sont 

nés et ont déjà 15 ans (cf • Annexe III). QU' avons-nous fait pour eux ? Sont­

ils déjà avant l'échéance battus par leurs futurs adversaires? 

"La conjoncture" ne saurait nullement être un argument 

de taille à couvrir le sacrifice de toute une génération de lutteurs poten­

tiels. 

./ ... 
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Une question se pose à nous : comment la F.S.L. soigne­

t-elle son image et sa crédibilité dans ses relations avec les autres fé­

dérations nationales de lutte et la communauté des lutteurs qu1elle coiffe? 



CHAPITRE 111:/ LA FEDERATION SENEGALAISE DE LUTTE DANS SES 

RELATIONS AVEC LES AtJrRES FEDERATIONS DE LtJI'TE 

ET AVEC "SES" PROPRES LtJI'TEURS. 
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Au plan relationnel la fédération sénégalaise de lutte 

à de nombreux engagements (moraux ou non, formels ou non) vis-à-vis de 

la communauté internationale mais aussi, vis-à-vis des lutteurs qui dé­

pendent d'elle. Gérer ces "contrats" pour une fédération modeste n'est 

pas une sinécure. Mais, dans ce domaine, la F.S.L. n'a pas toujours agi 

conséquemment. 

III.l.- La F.S.L. dans ses engagements avec les autres 

Fédérations de lutte 

vis à vis de ses "consoeurs", la F.S.L. a toujours donné 

d'elle une image de marque, ceci, grâce à nos lutteurs; en effet, la 

gloire de ces derniers (conquise de haute ••• lutte sur les tapis du conti­

nent) a rejailli sur l'image de la structure qui les mandatait. Malheureu­

sement, ce capital de prestige n'a pu être géré comme il se devait. 

Assez tôt, les fédérations africaines les plus dynami­

ques ont commencé à reprocher aux autres leur léthargie. Cette réprobation 

a d'abord été induite par la non-tenue des Championnats d'Afrique de 1976. 

Initialement prévus à Dakar en avril, ils ont été reportés à plusieurs re­

prises avant d'être purement et simplement annulés. Les fédérations magh­

rébines ont "mal digéré" cette annulation, et leur réprobation ira jusqu'à 

demander à la FILA l'autorisation de participer aux compétitions européen­

nes en lieu et place des championnats africains. 

Sur le coup, de nombreuses fédérations de l'Afrique au 

sud du Sahara ont condamné cette démarche dans laquelle elles voyaient une 

grave entorse à la "Solidarité africaine". 

Depuis, seuls le Nigéria et le Kenya ont organisé en 

Afrique Noire des championnats continentaux (sur une dizaine d'éditions) • 

./ ... 
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pourtant les fédérations nationales qui arguent du manque de moyens ne se 

font pas prier pour organiser des compétitions internationales, bien plus 

onéreuses, dans d'autres sportso Ceci ne témoigne-t-il pas d'un manque de 

considération de la part de nos Etats vis-à-vis de la lutte olympique ? 

Dans ce cas, les maghrébins n'auraient-ils alors pas raison 

de se désolidariser des fédérations "à la tra!ne" qui semblent se complaire 

dans cette situation ? 

Il parait ~juste de remporter toutes les compétitions or­

ganisées par les autres sans jamais en organiser soi-même. Ceci est le cas 

du Sénégal qui a longtemps détenu l'essentiel des titres les plus convoités 

par les maghrébins (les catégories "lourdes") et qui, à ce jour en est à 

attendre qu'on invite ses champions. 

De même, lors des compétions continentales la FTI..A oblige 

les fédérations nationales à incorporer dans leurs délégations un nombre 

d'arbitres au prorota du nombre de lutteurs engagés (voir la partie "forma­

tion des arbitres de ce document"). 

Cette obligation n'a en partie jamais été respectée par le 

Sénégal. Après vingt ans de campagnes africaines où les autres arbitres ont 

fait la part de travail qui revenait à nos juges, cette situation a eu tout 

le temps de corroborer les allégations des ma-gnréoins' quant à notre manque 

de sérieux vis-à-vis de l'activité. 

En outre, il n'est un secret pour personne que nos rares 

arbitres n'officient chez eux à aucune compétition régulière; c'est à peine 

s'ils vont s'exercer pendant les entrafnements de l'Equipe Nationale (qui of­

frent des condi~ions d'exercice différentes de celles des compétitions inter­

nationales). Ceci pose le problème de la crédibilité de notre arbitrage. Nous 

ne voyons pas en effet comment la compétence de nos arbitres peut dans ces 

conditions, être à la hauteur de leur mission lors des joutes internationales• 

./ ... 
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De manière générale, en Afrique, il est toujours bon d1avoir 

dans sa fédération sportive le plus grand nombre d'arbitres internationaux 

possible. ces derniers sont le meilleur garant contre toute intention mal­

veillante de la part des arbitres accrédités par les fédérations "rivales". 

Sur un autre plan, celui des conventions sportives, nous 

estimons que les protocoles d'accords qui nous lient à de grands pays de lut­

te gagneraient à être exploités dans la limite supérieure des possibilités 

qu'ils offrent. Actuellement ces conventions sont sous-exploitéeso Nous pro­

posons des solutions sur ce point à la fin de ce mémoire. 

111 0 2.- La F.S.L. face à ses "partenaires sociaux" 

Ces upartenaires sociaux" définissent, à notre sens, les po­

pulations qui vivent (en principe) au contact direct de la F.S.L. : entraî­

neurs, lutteurs, managers, amateurs etc ••• 

Dans cette partie, nous avons choisi de nous limiter aux en­

traîneurs et aux pratiquants qui-nous le pensons- entrent plus dans le cadre de 

notre sujet que les autres: managers, associations, amateurs etc ••• 

a)- La F.S.L. et les entraÎneurs de lutte olympique. 

Il semblerait que la Direction Technique Nationale souffre 

de nombreux reproches de la part des entraineurs, à propos des méthodes du 

D.T.N. Ce conflit latent pourrait expliquer llostracisme qui frappe cette 

structure technique depuis que~ques années o 

Nous 1" avons eu le temps de vérifier scientifiquement les 

allégations de la quasi-totalité de nos interlocuteurs sur cette question : 

mais de lourdes présomptions allant dans ce sens existent. Toute recherche 

sur ce point amènerait son auteur à poser une hypothèse de départ grave: 

Cette situation de suspicions mutuelles est malsaine. Il 

devient urgent de trouver une solution à cette crise latente mais réelle 

./... 
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plutôt que de sùpputer chacun de son ceté (direction technique et entratneurs) 

sur des considérations extra-sportives. L'Assemblée Générale de la Fédération 

Sénégalaise de Lutte doit maintenant prendre ses responsabilités face à cette 

situation. 

b}~ LaF.S.L. face 'aux pratiquants
• 

Une fédération est en principe un cadre d'épanouissement pour le 

sportif. 

Aider quelqu'un à s'épanouir, c'est aussi le responsabiliser 

Or., sur ce plan il semblerait que le type de relations (chef/subalterne) qui 

existe en lutte sénégalaise, dans les "écuries" soit reproduit sur le terrain 

de la lutte olympique, Une observation sociométrique à ce niveau serait oppor­

tune. Nous pensons que le comportement de certains responsables vis-à-vis des 

lutteurs ressemble à celui de "bon père de famille". Des lutteurs nous ont 

avoué abandonné la lutte olympique à cause de l'attitude paternaliste (ou même 

patriarcale) de certains dirigean~s. 

Une main-mise des dirigeants trop présente sur les lutteurs 

pourrait expliquer beaucoup de situations que nous avons observées. 

Nous nous arrêtons volontairement à ce niveau sur la ques­

tion. En effet, le problème des relations entre la F.S.L. et ses "partenaires 

sociaux" est un terrain glissant où toute spéculation abstraite échapperait 

difficilement au subjectivisme et à l'anecdotique. 

Nous pouvons quand même dire que la lutte olympique, sport 

moderne semble particulièrement ouverte aux méthodes de travail artisanales 

héritées de la F,S,L, des années soixante, Celle dont les objectifs se sont 

figés dans le temps au point d'entrer en contradiction avec les exigences d'un 

sport moderne, 

Si les tensions, les contradictions, les systèmes d'attentes 

et les modèles relationnells qui existent en lutte sénégalaise sont auddi per­

çus en lutte olympique, ceci pourrait bien être le fait de la structuration 

de cette discipline qui la rend singulièrement réceptive aux influences con­

juguées du contexte socio-culturel sénégalais, 



CHAPITRE IV : INFLUENCES DU CONTEXTE SOCIO-CULTUREL 

SENEGALAIS SUR L'EVOLUTION DE LA LUTTE 

OLYMPIQUE 
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Au Sénégal, la lutte est une pratique corporelle 

tout particulièrement liée à l'homme. "Elle est une école de formation pour 

tous les jeunes garçons, et à travers elle, les adultes mesurent leur coura­

ge, leur volonté de vaincre et leur esprit d'abnégation". (1) 

Dans la plupart des ethnies, elle a une fonction éminemment 

sociale. Chez les diolas par exemple, elle est un moyen d'approche de l'or­

ganjsation sociale, des ethos, des normes en vigueur (2). 

L'intensité émotionnelle des luttes traditionnelles lui 

est particulière, et les conséquences affectives d'une défaite ne sont pas 

les mêmes selon qu'on est en lutte ou en athlétisme. Pour s'en convaincre, 

il n'est que d'écouter le '!bakk" véritable tableau de chasse du champion, 

panégyrique par lui~e déclamé, que rythment les rhapsodies des griots. 

De plus le lutteur vit au contact direct de ses supporters ; 

ceci donne une autre dimension à la compétition de lutte qui devient non plus 

un simple combat d 'homme-à-homme, mais le symbole de deux communautés expri­

mant à travers leurs représentants, leurs pulsions de violence. 

Dans cette "guerre" ritualisée, le lutteur a la lourde char­

ge de "défendre" l'honneur de sa communauté. Ainsi, la défaite a souvent des 

relents de honte pour le vaincu. Ce dernier n'a pas rempli le contrat (non 

formulé) qui le liait à sa communauté. Il a l'amer sentiment de n'avoir pas 

pu apporter à ses parents et supporters (et à tous ceux qui ont confiance en 

lui) les joies d'une victoire, les lAissant à la merci des sarcasmes et des 

railleries éventuelles du camp adverse : combat de lutte et honneur sont in­

timement liés dans nos traditions. 

.1 ... 

(1)- Monsellier, A. Thèse de doctorat du 3è cycle. 

(2) - Badji , A. Mémoire de ::ma.tt.ri~~s STAPS. 
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La lutte olympique "recrutant" ses pratiquants à partir 

des luttes sénégalaises, ne saurait se soustraire entièrement aux influ­

ences de ces dernières. De ce fait, cette dépendance peut avoir des consé­

quences tantôt positives tantôt négatives. Nous allons assayer d'exposer 

les conséquences les plus significatives, en montrant comment certaines 

pratiques bien ancrées dans la tradition doivent être revues. 

En outre, mythes".croyances et préjugés issus du contexte 

socio-culturel, induisent des attitudes sociales qui peuvent être à certains 

MOnents en contradiction avec la pratique de la lutte olympique moderne. 

Nous tenterons de voir la part de réalité et de fiction dans ces détermi­

nants sociaux. 

IV.1.- Les luttes sénégalaises et les classes laborieuses, 

viviers de la lutte olympique 

IV.1.1. - Le recrutement technique de la lutte olympique 

Les luttes du terroir ont toujours fourni des combattants à 

la lutte olympique. C'est ainsi que les premiers sénégalais à pratiquer ce 

sport olympique ont été en même temps les chefs de file des "écuries" de lut­

te des années soixante. Nous citerons : Youssou Diène, Robert Diouf, Marne 

Gorgui Ndiaye, "Boy,; 'Bambara", Pape Diop, "Riche!!Niang, etc... Leur exemple 

sera suivi dix ans plus tard par d'autres: il s'agit de la prestigieuse gé­

nération des Ambroise Sarr, "Double Less", "Toubabou Dior" etc. 

Cette tendance semble de nos jours se confirmer par l'arrivée 

dans le milieu de la lutte olympique de jeunes champions promis à un bel 

avenir : Marne Ndieubane, "Dix heures", Moustapha Gueye, Djib Diouf••• 

Parallèlement à ce recrutement habituel, quelques jeunes sont 

venus directement à la lutte olympique par le biais d'écoles ouvertes au 

Stade Iba Mar Diop par "Riche Niang", Philip Li, etc... Parmi ces jeunes, nous 

• / •• Q 
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pouvons citer : les trois frères Dione, Talla Diaw, Ibrahima Sakho, Amadou 

Kati Diop, tous médaillés des championnats d'Afrique. Le dernier nommé ou­

vrira d'ailleurs plus tard une école de lutte, et assumera les fonctions 

d'entraineur' national. 

Ce type de recrutement "par voie directe" est- il est vrai 

assez rare et a toujours varié avec la catégorie de poids : 

- fréquent chez les légers (48-68 kg) 

exceptionnel chez les moyens (68-82 kg) 

inexistant chez les lourds (+ de 82 kg). 

QU'est-ce qui peut bien ecpliquer cette attirance de cer­

tains lutteurs sénégalais 'pcnur la lutte olympique? Dans une certaine mesure 

cette question pourrait trouver une réponse dans la relative ressemblance 

technique entre les deux formes de pratiques. D'où l'idée dl un probable 

transfert positif d'un style à l'autre. 

D'après Fraise (1), il y a transfert quand "un apprentissa­

ge antérieur facilite la tâche d'un apprentissage postérieur". 

R.J. Cratty précisera: "le transfert le plus positif se 

produira quand dans deux taches, certains éléments sont identiques". (2) 

Selon Fitts et Posner (1967) cités par P.Simonet (3), le 

vécu moteur d'un sujet lui permet d'accéder à Ge;nouveaux patterns (habiletés 

motrices) en regroupant dans un nouveau schéma moteur les diverses expérien­

ces antérieures ayant un certain rapport, une identité de structure avec la 

tache à apprendre. 

Toutes ces hypothèses peuvent être vérifiées au niveau des 

travaux de nos aInés Tidiane Touré, Amadou Camara et Youssouf Mané. {4) 

./... 

(1) Bayer, C. L'enseignement des jeux Sportifs scolaires p.16 

(2) Cratty,B, J. Psychologie et activité physique p.l83 

(3) Simonet, P. Apprentissages moteurs, processus et procédés d'acquisition P~O 

(4) Touré T; Camara A ; Mané Y
o : Dossier documentaire -commun pour l'obtention 

dl C.A.P.E.P.S o 
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Leur démarche part de l'établissement d'un tableau regroupant une trentaine 

de gestes techniques de lutte traditionnelle et leurs équivalents (ou leurs 

variantes) en lutte olympique. L'étude comparative est d'autant plus frap­

pante que ces trente prises sont les plus usitées dans les deux formes de 

lutte (cf.annexe). Il est vrai que ces pratiques (les luttes), de quelque. 

contrée qu'elles soient, possèdent une constante : déséquilibrer l'adversaire 

il n'est pas surprenant que des principes d'efficacité ou des prises des 

luttes sénégalaise aient des équivalents en glima islandaise, en lutte bre­

tonne, en tchidaoba géorgienne ou ••• eh lutte ,olympique.. 

De plus, l'expérimentation de ce collectif d'étudiants a 

montré que le renforcement du vécu en lutte traditionnelle (auprès d'un grou­

pe d'enfants il est vrai) semble avoir facilité l'apprentissage des techni­

ques de lutte olympique. 

Mais l'inverse (passage de la lutte olympique à la lutte 

traditionnelle) est possible : des lutteurs comme KatY Diop et Alioune Dione 

(1) l'ont parfaitement démontré. 

IV.l.2.- Le recrutement social de la lutte olympique 

L'expression "recrutement social" d'un sport que nous avons 

empruntée à la sociologie du sport, peut se comprendre dans l'énoncé de l'hy­

pothèse suivante : "les stratégies particulières liées aux modes spécifiques 

de gestion des investissements corporels, culturels et techniques que les 

sports sont susceptibles d'offrir différentiellement aux compétences corpo­

relles, techniques et culturelles peuvent influencer/~fiioix d'un sport" (2). 

P ~ '. Bourdieu élargit cette hypothèse en posant en loi" ••• qu'un sport a 

d'autant plus de chances~d'être adopté par les membres d'une classe sociale 

qu'il ne contredit pas le rapport au corps dans ce qu'il a de plus projond ~. 
et de plus profondément inconscient, c'est-à-dire le schéma corporel en tant 

qu'il est dépositaire de toute une vision du monde social, de toute une phi­

losophie de la personne et du corps propre" (3). 

./... 

(1) Finaliste du Drapeau du Chef de l'Etat en 1989 

(2) Pociello, c. coll. sport etS6èiété~pproche socio-culturelle des pratiques 
p.176

(3) Bourdieu, P. La distinction p.240. 
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Joseph V. FAYE a eu ~ apprécier la justesse de ces opinions 

en ce qui concerne les sports de combat au Sénégal (1). 

Même si l'affinité pour les sports de combat est déterminée 

cu~turellement et socialement (par des mécanismes encore mal connus), il 

n'en demeure pas moins que le recrutement socLo-technique de la ~utte olym­

pique présentt::!, à dOté de ses avantages, des inconvénients assez souvent né­

gligés. 

IV.2. - Problèmes liés au type de recrutement socio..;.' 

'technique· "traditionnel" de la lutte olympique 

La lutte olympique au Sénégal recrute ses pratiquants à 

partir d'une population ayant acquis des habitudes motrices et men"tales nées 

de l'environnement juridico-social de la fratique à partir duquel cette Ii!asse 

de jeunes est née et s'est développée. Pour cela, la lutte olympique rencon­

tre de nombreux problèmes Itd'acclimatation" en terre sénégalaise, problèmes 

que l'on a trop souvent tendance à minimiser au profit d'un bienfaisant 

"transfertlt positif des styles traditionnels de lutte vers les formes olym­

piques. 

L'existence d'un tranfert possible entre les deux formes 

de luttes est incontestable. Seulement Ut1 entratnement poussé dans un style 

ne saurait nullement remplacer le travail de base à accomplir dans l'autre Q 

De plus exceller dans une forme de lutte signifie acquérir 

des automatismes moteurs rigides qui ne sont pas nécessairement en adéquation 

avec les principes d'efficacité de l'autre p~rtique~, Etre un bon lutteur 

olympique suppose de la part du "trans~ge" de profondes mutations compor­

tementales. 

En outre, ce sport a atteint de nos jours un si haut degré 

d' exigences techniques qu 1 il nécessite de nouvelles coordinations des schèmes 

d'action et une sérieuse connaissance des comportements technico-tactiques 

(1) Joseph V.FAYE. Mémoire Cle maîtrise ès S.'I'.A.P.S. 
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induits par un règlement différent., 

: Les jeunes qui viennent à la lutte olympique ont déjà pour 

la plùpart àcquis des stérf::oty-pes tecTmic;:ues ~t:. des autoIr.é.tisILes pas toujours 

souples. Or, ces stéréotypes ne sont pas construits sur une base motrice 

polyvalente, ç'est-à-dire permettant à d'autres sch€mes d'action de se struc­

turer. En effet, l'entratnement traditionnel sénégalais est de t}'Pe empirique 

11. séance d'entraînement équivalent le plus souvent à une simple leçon de 

"recettes". Dans ce contexte si le lutteur sénégalais Itprogressè~.L::.:vérita­

blement, c'est bien en occultant inconsciemment (donc en les accumulant) de 

profondes insuffisances, grâce à des compensations qui, maheureusement pour 

lui s'avèrent inefficaces lors des grandes compétitions internationales. 

Si l'on se refère aux travaux du Dr Leboulch (1), ce proces­

sus induit par la suite de rapides blocages de progression, hantises de l'en­

traîneur moderne. Nous avons eu l'occasion d'observer ce genre de problème 

lorsque des techniciens s'acharnent à apprendre l'action de se"jeter" dans 

un déséquilibre avec un partenaire-adversaire dans les bras, ou proposent 

d'explorer l'espace arrière, ou encore de précéder au sol l'adversaire pro­

jeté. 

En outre, même si dans sa forme, la lutte olympique ressemble 

à la lutte sénégalaise, elle n'en diffère pas moins sur certains points fon­

damentaux liés à la règlementation en particulier. Le style gréco-romain est 

une lutte uniquement "au dessus de la ceinture", ce qui n'existe pas au Séné­

gal. De plus, la lutte olympique se déroule dans une large mesure "au sor', 

le but du jeu étant de plaquer les épaules de l'adversaire au tapis et d'a­

boutir ainsi au "tomber". Ceci est important. Lès lutteurs traditionnels qui 

viennent à la lutte olympique découvrent tardivement la pratique du combat au 

sol i et dans bien des cas seulement deux à trois mois avant leur première 

compétition internationale de lutte moderne. 

./... 

(l)-In l'éducation par le mouvement Op-cit. 
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Par rapport au haut niveau, nos lutteurs les plus performants 

sont tous (à quelques exceptions près) des débutants quant à leur nombre 

dlannées de pratique : ces derniers font leur première approche de la lutte 

olympique à un âge où au plan international on accède à la consécration mon­

diale, ce qui signifie un background dl une dizaine dl années de pratique. 

Cette situation est le fait de ce qui a semblé être Jusqu'ici 

notre politique inavouée : celle du résultat immédiat et à moindre frais. Cet­

te façon de procéder qui a donné des résultats satisfaisants dans le passé est 

à présent tombée en désuétude. 

Combinée à llirrégularité des lutteurs aux entratnements, cette 

situation a amené nos techniciens à élaborer une méthode de travail qui, de 

circonstancielle aux débuts de la lutte olympique, sIest muée en option péda­

gogique permanente : perfectionner nos techniques "debçut'" ét'-lllniter les dé­

gâts au sol par llapprentissage de la défense forcenée en y greffant accesofre­

ment deux/trois techniques simples d'attaque. Cette méthode a fait son temps. 
ou 

Les derniers Jeux Olympiques où nos champions ont tous perdu 

leurs combats par tomber l'ont parfaitement illustré (il est vrai que le tirage 

au sort des combats ne nous a pas été particulièrement favorable). 

L'évolution de la lutte olympique moderne tend à confirmer la 

bonne vieille maxime qui veut que le meilleur moyen de se défendre soit d' atta­

quer. C'est tout l'esprit qui sous-tend la sévère condamnation par les règles du 

jeu défensif et la valorisation de l'attaque. 

Toutes les composantes ("lutte debout" comme "lutte au sol") 

doivent être considérées comme autant d'opportunités de gagner un combat et 

doivent être enseignées dès le plus bas âge au futur champion, car pour ga­

gner il faudra de plus en plus être techniquement habile dans tous les secteurs 

de la lutte moderne 0 

.1... 
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Au plan physique, les structures règlementaires des deux 

formes de lutte induisent là aussi des comportements différents. 

Dans la lutte sénégalaise, le combat n'est pas clairement 

délimité, ni dans le temps, ni dans l'espace. La lutte à distance est per­

mise et la passivité n'est pas sanctionnée. Le match nul est de plus une 

issue envisageable. 

En Lutte olympique la surface de combat est matérialisée par 

un cercle clairement tracé, et le temps du match parfaitement défini. 

Le combat se déroule en style "libre" sur une distance de 

garde généralement plus rapprochée qu'en lutte sénégalaise. La forme "gréco­

romaine quant à elle se déroule dès le coup de sifflet de l'arbitre au 

corps-à-corps. La lutte olympique sanctionne sévèrement la passivité et 

valorise fortement l'attaque. D'ailleurs le match nul::. n'existe pas dans 

ce sport : IL FAUT ATI'AQUER. 

La fréquence des attaques est d'au moins une toutes les tren­

te à quarante secondes pour éviter la sanction disqualificative. Ceci se 

traduit par des contraintes physiques extraordinaires où les qualités d'en­

durance, de résistance, de vitesse, de force, de souplesse et d'agilité se 

confondent dans une débauche d'énergie permanente. Cet effort la plupart du 

temps anaérobie lactique e1résistance") n'est rencontré que par intermit­

tence en lutte sénégalaise, ce qui posera un problème supplémentaire de 

transfert, l'effort de résitance étant aussi éprouvant pour le corps sup­

port du mouvement que pour le système nerveux. Nous avons rencontré des 

lutteurs traditionnels qui ont boudé les salles de lutte olympique pour la 

raison que l~on peut résumer ainsi:: "c'est trop dur et cela ne rapporte 

rien••• sauf des blessures souvent graves qui ne sont même pas prises en 

charge par la Fédération Il .. 

La conjonction de toutes les structures de la lutte sénéga­

laise induit des attitudes mentales qui ne sont pas forcément en adéquation 

avec la psyché du lutteur olympique. 

../" .. " 
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En lutte sénégalaise le lutteur semble avoir pour préoccu­

pation de ne pas perdre, alors qu.'.en lutte olympique, la seule manière de 

ne pas perdre, c'est ••• de gagner, et pour gagner, il faut attaquer. En 

conséquence, l'agressivité n'a pas la même importance ni la même signifi­

cation. Zimmermann (1) souligne que le cérémonial du salut avant et après 

la compétition symbolise l'interdiction du meurtre, et que "••• cèt:énoncé 

verbal ou non d'une limite autorise une extrémisation de la violence (ritua­

lisée". La lutte sénégalaise avec frappe quant à elle comporte un type d'ag­

ressivité où la destruction de l'autre même si elle n'est pas recherchée 

n'est pas bannie. 

Le transfert d'affectivité chez une même personne suivant la 

lutte pratiquée n'apparaît pas évident. 

Le lutteur olympique est soumis à un très grand nombre d'in­

formations significatives et son action est dirigée par un ensemble de rè­

gles complexes dont l'exploitation judicieuse nécessite une profonde culture 

tactique; la difficulté de ce point de vue, résidera dans le 'faitque cette 

réflexion doit être mise en oeuvre au rythme du combat, c'est-à-dire dans 

un rythme inhabituel pour le lutteur traditionnel sénégalais. 

Au plan technique et tactique les règles étant différentes, 

les comportements moteurs ne seront pas les mêmes. Ainsi en lutte sénégalaise 

le combat est terminé dès qu'il Y a chute. Le lutteur est éxtr&_ent pru­

dent e& ses attaques sont celles qui ne le mettent pas en péril, celles où 

il s'équilibre plus sur ses propres appuis que sur son adversaire. Les tech­

niques sont la plupart du temps répulsives, et cette dernière qualité est 

valorisée à l'extrême chez les bassari du sud-est sénégalais. 

Par contre en lutte olympique, les actions sont exécutées en 

faisant corps avec l'adversaire. Dans ce Cas, la notion d'équilibre trouve 

son plein sens, et les actions les plus efficaces sont en général celles où 

le combattant se jette dans un déséquilibre total, peu importe si, ensuite, 

il arrive le premier au sol. 

./ ... 


(1) In Questions et réponseS 5ur l'éducation physique Op"cit p.11S. 
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De nombreux transfuges de la lutte sénégalaise semblent 

incapables d'assumer les risques liés à cette nécessaire mbdification du 

sens donné à la notion d'équilibre, et continuent à rechercher le maximum 

de sécurité dans l'acte d'attaquer. Ceci en fait des lutteurs olympiques 

"passifs", réduisant ainsi leurs chances de performance:~au plan interna­

tional. 

Sur un autre plan, on a l'impression également que certains 

transfuges semblent souffrir de l'absence de l'ambiance traditionnelle dans 

laquelle ils sont nés et qui les a accompagnés sur le chemin de la consécra­

tion en lutte sénégalaise. Cette ambiance, véritable atmosphère psychédéli­

que n'est pas seulement l'expression du folklore local ; nous pensons qut~elle 

peut être à cette occasion un type de conditionnement psychologique (auto­

suggestion) auquel les lutteurs sénégalais sont particulièrement réceptifs, 

attachés. Ce problème a-t-il suffisamment été pris en considération par la 

Direction Technique Nationale ? Les lutteurs eux-mêmes en sont-ils conscients 

Sur le plan enfin des pratiques mystiques communément appe­

lées "khondiom" en "wolof", on constate que celles-ci jouent un rôle impor­

tant pendant la préparation de nos équipes nationales. 

La préparation mystique du lutteur sénégalais est permanente 

y compris pendant les périodes de regroupement de l'équipe nationale de 

lutte olympique. La convivialité la plus louable peut masquer une hostilité 

des plus pendables. Il en découle une ambiance défavorable au travail et au 

repos surtout en période dé préparation intensive. 

La pratique de la lutte sénégalaise dans laquelle il n'y a 

pas de catégories de poids pose un autre type de problème : celui des con­

sidérations liées à la force physique pure du lutteur. Chez l'entraîneur 

"d'écurie", cette notion est perçue de manière empirique. De fait, il exis­

te une corrélation entre la masse musculaire du lutteur et l'importance de 

sa cote financière, d'où un intér~t vital pour l'entraineur à augmenter le 

poids corporel de son poulain. 

./... 
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La notion de "force" est percçue de manière plus scientifi ­

que par l'entraîneur de lutte olympique. Elle est exprimée;. dans un rap­
, force",

port Cette force relative est un référent qui permet 
, masse. du lutteur • 

àl~~ntraîneur de lutte olympique d'estimer de manière plus scientifique 
( ",," 

lequel ~ ",deux lutteurs quelle que soit leur masse développe la plus grande 

force (par kilogramme de poids) corporel. Cette notion recèle un intérêt 

certain dans tout sport où les concurrents s'affrontent par catégorie de 

poids. En lutte olympique, les athlètes doivent faire attention à ne pas 

développer de masses inutiles ou peu rentables au plan du rendement méca­

nique ; ce poids "mort" nécessite des dépenses d'énergie supplémentaires 

pendant l'effort (1). 

Il importe plus d'être fort que de peser lourd. Le lutteur 

sénégalais quant à lui, impressionne à la fois par sa force et sa masse, 

facteurs de prestige monnayables. 

Ce problème de masse corporelle est un vrai casse-tête pour 

l'entraîneur de lutte olympique qu'exaspèrent ces fluctuations de poids. En 

effet les lutteurs ne viennent pour la plupart s'entra1ner que quelques 

jours avant une sortie internationale. Il n'est pas rare que certains sélec­

tionnés soient soumis à une diète, assez draconnienne, L~duisant chez des 

lutteurs qui vont en compétition des déséquilibres organiques qui ne leur 

sont pas bénéfiques. 

POur conclure, le recrutement socio-technique de la lutte 

olympique a des avantages incontestables. Mais il ne faudrait pas que ceci 

nous fasse oublier le revers de la médaille (cf. Annexe XVII) 

./. ,.. 

(1) 	 Théorie del'entra1nement - Programme national de certification des en­

traîneurs. Niveau 3 - publié par l'association canadienne des entra!­

neurs. Ottawa 19~4. lViodule 6 p .. u .. 
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Dans le milieu de la lutte, on a tendance à idéa­

liser ce type de recrutement, à la présenter comme une donation du ciel 

en faveur de se Sénégal "si digne dans son manque de moyens matériels". A 

supposer que cette situation soit une manière pour la Providence de nous 

couvrir de Ses largesses, il serait quand même grand temps d'ouvrir les 

yeux et de voir que la pertinence de ces avantages ira décroissant à mesure 

que les autres pays africains se mettront réellement à la lutte olympique. 

Pour faire de bonnes performances sur le plan international, dans quelque 

sport que ce soit, nous ne pouvons plus nous permettre de considérer la 

discipline choisie comme une activité secondaire à laquelle on se livrerait 

de temps à autre "pour changer un peu" • 

IV. 3. - La lutte olympique, un sport victime de 

préjugés : mythes et réalités 

Les déterminants socio~techniques ne suffisent pas à expli­

quer le nombre restreint de pratiquants en lutte olympique. Ce sport souffre 

de préjugés panl1 lesquels certains peuvent €tre considérés comme Il fondés" 

tandis que d'autres le seront moins. 

IV.3.1.- Des mythes ••• 

"Notre" sport souffre de nombreux préjugés, lesquels entrent 

dans le cadre d'une vague d'ostracisme plus vaste qui frappe les sports de 

combat en général, comme ont eu à le montrer Joseph V.Faye et Amar Ndiour 

dans leurs mémoires de maîtrise respectifs (1). 

Ces préjugés trouvent à notre avis une explication à la 

lueur de l'histoire et de la sociologie. 

. .1. J ., .. 

-
(.) Faye J, V. Mémoize de ma1.trise ès STAl?S lll'SEPS Dakar, 1984 

l.,_-: ~DIOUR -A Mémoire de maitris ès. STAPS - Im:iEJ?oS, Dakar 1~84 ... 



56 

Depuis de nombreuses générations, un certain dualisme 

philosophique opposait "l'esprit", cette composante de l'homme destinée à 

"monter au ciel" et le "corps", enveloppe méprisable qui rattache l'homme 

à la terre et qui l'empêche, par ses exigences d'accéder au Royaume Céleste 

auquel Dieu nous destine. 

Cette conception de l'homme aura des conséquence vastes 

et profondes. Elle explique par exemple que pendant de nombreuses années, 

la spéculation abstraite des belles-lettres ait été largement valorisée par 

rapport à ~a connaissance rationnelle des lois, des phénomènes et des réa­

lisations qui nous entourent (1). Cette conception ira jusqu'à expliquer 

une division non formulée des pratiques corporelles en sports "raffinés" 

et sports "brutaux". Les premiers, très euphémisés nécessiteraient un effort 

intellectuel tandis que les seconds seraient le domaine d'expression de la 

musculature inintelligente et de la brutalité primitive aveugle, gratuite 

et bestiale. L'activité lutte appartiendrait à cette dernière catégorie 

tant avilissante. Et Norbert Elias de remarquer qu'en dépit de sa règlemen­

tation très étroite, la "lutte apparaît aujourd'hui à beaucoup comme l'une 

des formes de sport les moins raffinées, les plus brutales" (2). C'est pour­

quoi, la lutte, olympique ou pas, ne serait pratiquée que par de "gros biceps" 

sans grande intelligence. Combien de fois n'avons-nous pas entendu ce genre 

de réflexion à l'endroit de ceux qui ont un poids corporel supérieur à la 

moyenne: "qu'attendez-vous pour aller lutter ?" 

~a mythologie et la littérature (David et Goliath}, ~lysse 

et le Cyclope, le Chêne et le roseau etc ••• ~ ainsi que les médias modernes. 

notamment le cinéma contribuent à développer dans l'inconscient collectif, 

l'image du gros lutteur qui a la paresse de se servir de sa petite tête. 

Il n'est pas étonnant que la lutte olympique soit privée 

d'une large part de sa population potentielle qui va jusqu'à ignorer que ce 

sport se déroule par catégories de poids et qu'un individu de moins de qua­

rante huit kilos peut être champion olyropiguede lutte' 

./ ... 

<1 J L~in .... Comprendre la Pédagugie. 

Il rt l'Etat et la violence. Revue Actes de la recherche en ;(2) In Le spa , sciences sociales N~ 6. 1979 p.4. 



57 

En plus de cette explication simple parce que factuelle, 

d'autres, moins superficielles, sont avancées par les sociologues du 

sport. Ainsi, pour Pociello, il ya dans la structure motrice de ce 

sport de combat pratiqué en force dans un contact corporel direct et en­

veloppant, quelque chose qui exclut son usage par des groupes distingués••• 

"La mise à distance corporelle est une disposition culturelle et mondaine 

dont la pertinence ne s'est jamais démentie depuis l'J.ncien Régime" (1) • 

Plus loin (p.190), il écrira : " A la vigueur "silencieuse" des con­
• 

tacts corporels s'oppose l'euphémisation esthétique des combats, et la 

médiation technique et instrumentale des affrontements chics". D'ailleurs 

Parlebas, étudiant les sports de combat, les placera sur une échelle dé­

terminée par deux pôles extrêmes (en fonction de la variable "distance de 

garde") que sont la lutte et le tennis (2). Les basses classes sociales 

seraient attirées par les pratiques corporelles festives et les distinguées 

par celles qui valorisent les comportements sportifs corporellement "rete­

nus". Par CI'lels déterminants ces choix sociaux ont-ils été opérés? Il est 

difficile d'apporter une réponse certaine à ce sujet, mais nous pouvons' 

retenir l'idée que les facteurs socio-édonomiques et socio-culturels jouent 

un rôle important dans ce choix. 

Nous considérons donc que "notre" sport est privé d'une 

grande partie de sa population potentielle et ceci par un mécanisme encore 

mal connu. Les sciences humaines, sur ce point encore très descriptives 

sauront trouver des explications de fond à ce problème. 

Ceci est important, car ces résultats attendus permettraient 

d'envisager les modifications règlementaires de la lutte olympique qui en 

feront un sport pratiqué par tous, à l'instar de A.Lincoln, J.B.Tito, He­

gel, Tolstor, Wiener (fondateur de la cybernétique) etc ••• (3). 

./.. ., 

(1) 	 pociello, C et coll. S20rt et société : approche socio-culturelle des 
pratiques. Editions Vigot paris, 1984 ~.197. 

(2) 	 Parlebas, P t Sociologie du Sport, Ed. P.U.F. Paris 198 p. 

(3) 	 Petrov, R.Lutte libre et lutte gréco-romaine Ed~ de la F.I.L.A. 
r984, 262 p. p.l7 



58 

D'autres préjugés sont nés des "fréquentations" de la 

lutte olympique. Beaucoup de personnes préfèrent éviter ce milieu qu'elles 

estiment vicié par le phénomène "khondiom". Elles s'en détournent par 

peur des pratiques mystiques, soit parce qu'elles n'ont ni les moyens ni 

le temps d'organiser leur "défense", soit encore parce qu'elles estiment 

que la majeure partie de ces pratiques sont en contradiction avec leurs 

convictions religieuses etc ••• Mr Ibra yade (D.T.N. de la F.S.L.) remar­

que que le "khondiom" est "une activité commune à toutes les formes de 

luttes pratiquées au Sénégal" et que son efficience réelle ou supposée en 

fait "une pratique à laquelle ••• les lutteurs s'adonnent à fond ••• exagé­

rément quelques fois ••• perturbant souvent la lutte" ••• (1) Ic~ encore, la 

lutte olympique souffre de ses intrications avec la lutte sénégalaise. 

Mais à côté de ces observations courantes au subjectivisme 

évident, il y a des perceptions, des attitudes face à ce sport qui peu­

vent trouver des explications plus objectives. 

IV.3.2.-••• 	et des réalités 

En réalité la portée de la crise qui frappe la lutte 

olympique dépasse largement le cadre du Sénégal. Cette pratique corporel­

le a traversé non pas une crise conjoncturelle mais bien une crise struc­

turelle. Son évolution s'est faite dans un sens contraire à celui des mé­

dias modernes (la télévision en particulier). Les sports de combat "im­

portés" (boxe, karaté, judo, lutte olympique etc ••• ), ne sont en général 

suivis que par un maigre public de connaisseurs, qui sont presque tous 

des pratiquants (2). Ceci pose le problème de la connaissance par le 

grand public des règles de l'activité en question que les sociologues ap­

pellent : "divulgation" • 

La lutte olympique est l'une des plus anciennes 

activités inscrites aux Jeux Olympiques. Il est paradoxal que sa popula­

rité ait évolué de façon inversement proportionnelle à celle des jeux • 

./ ... 

(1) 	 yade 1. Monographie de fin de stage d'instructorat d'EPS.Option Lutte 

CNEPS Thiès 1987 


(2) cf mémoire de maîtrise de Amar Ndiour. Op - cit ­
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Ce sport millénaire, a-t-il finalement vieilli? Est-il devenu anachroni­

que par rapport à la demande en matière d'activités physiques? Est-il fi ­

nalement condamné à disparaître? Aujourd'hui, ces problèmes sont d'une ac­

cuité grave. 

Il est certain que l'importance que l'institution Jeux Olym­

piques accorde à la lutte n'est plus en rapport avec sa popularité et son 

audience. 

Il peut à la limite paraltre injuste qu'une activité aussi peu 

suivie bénéficie pour le classement final des nations par nombre de médailles 

olympiques, de vingt(20} titres alors que d'autres sports cent fois plus po­

pulaires (tels le basket-ball et le foot-hall) ne mettent en jeu qu'un titre 

de champion. Il est vrai que l'unicité de ces titres est un critère de pres­

tige, mais au niveau du décompte et du classement finals, le prestige supposé 

(ou réel) de certaines médailles est-il pris en considération ~ D'ailleurs 

il n'est pas sar que les nations préfèrent, au niveau du tableau final, une 

médaille d'or de football à deux de lutte olympique. 

L'anonymat relatif dans lequel la lutte olympique est tombé sem­

ble être la résultante d'une double action 1 celle combinée de la concurrence 

d'autres sports de combat, et du degré de complication des règles. 

Il Y a une trentaine d'années, le développement et la gestion 

du judo en France étaient confiés à la Fédération Française de Lutte (F.F.L;). 

Depuis, ce sport s'est développé bien plus vite que son "tuteur" et ses ambi­

tions à un certain moment ont semblé dans les faits dépasser celles de la Fé­

dération française. Les nécessités du judo étaient telles qu'il a da quitter 

la lutte olympique et faire cavalier seul sur le chemin du glorieux destin que 

nous lui connaissons dans l'Hexagone. 

De nos jours cette pratique corporelle venue d'Orient ainsi 

que d' autres arts martiaux comme le karaté, l' arkido, le kung-fu, le taek­

wondo semblent satisfaire largement les demandes de la jeunesse en matière 

de sports de combat. ceci, grâce à une gestion des plus ingénieuses • 

./ .... 
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Il est vrai que ces sports nouveaux pour nous, ont bénéficié d'un concours 

de circonstances particulièrement favorables : l'engouement pour tout ce qui 

vient d'Orient (en rapport avec le "miracle japonais", les luttes'·'chinoises 

pour le développement, et la prospérité des "Quatre Dragons" etc ••• ) le tout 

catalysé par une abondante production cinématographique. A travers les mé­

dias, on a cherché à développer dans l'inconscient collectif de la jeunesse 

l'idée que ces pratiques orientales sont la synthèse de principes d'effica­

cité fins mais supérieurs, âu contraire de la lutte, domaine d'expression de 

la brutalité bestiale et du corps musclé maladroitement utilisé. La réalité 

est autre. 

D'ailleurs, IImême si on considère souvent la lutte-en par­

ticulier chez certains judokas- comme un corps-à-corps pas très esthétique, 

plus fruste que le judo et moins élégant on ne lui conteste pas sa grande 

efficacité" (1). 

L'aspect esthétique semble déterminant dans le choix d'un 

sport de combat, et ce problème est inéluctablement soulevé dès que deux de 

ces sports sont mis en concurrence. 

Il Y a quelques années encore, l'aspect utilitaire de ces 

pratiques avait plus de chance d'être valorisé, contrairement à aujourd'hui 

où toute ,la gamme des armes d' auto-défense disponibles (gaz C.S, cannes à 

hautes décharges électriques etc ••• ) semble atténuer la pertinence de cette 

dimension "pratique Il • Il n'est donc pas étonnant qu' act:uellement la beauté 

du geste prime sur l'apprentissage de techniques d'auto-défense en cas d'ag­

ressions corporelles. 

Mais ~out ceci reste à confirmer par une étude des motiva­

tions réelles du "combattant". On peut en attendant dire que les sports évo­

luent vers la réalisation de performances de plus en plus spectaculaires, 

acrobatiques et esthétiques. Ceci est valable pour le " smash" du basket 

<comme poUr· le looping du surfer, pour le "coup de pied retourné" du foot­

balleur comme pour les évolutions du libéraliste ou du véliplanchiste etc,., 

./ ... 

pociello, C, et coll. 'sportetSociété- approchesocio~culturelle des 'pra­
tiquEt> . EdO Vigot. Paris, 1984 p.294. 
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Des expériences sont menées un peu partout comme celle de la Fédération 

Française de Lutte qui a décidé de tenter la rénovation du maillot de 

lutte "pas trop esthétique". 

Cette entité propose maintenant l'utilisation des maillots 


collants qui semblent plus au goOt du jour, avec éventuellement des teintes 


fluorescentes. Ceci pourrait apporter une touche gaie et personnelle sur 


les tapis par rapport à la tenue traditionnelle qui noie les combattants 


dans l'anonymat et une austère sobriété des couleurs (bleue ou rouge). 


Au plan de la compréhension des règles par le public "non 

initié", nous pensons que la lutte olympique gagne.rait à être plus simple .. 

En effet, ce sport se veut la forme institutionnalisée de toutes les formes 

de luttes du monde. Or ces luttes, ont toutes un règlement qu'il est aisé 

d'appréhender. La lutte olympique apparatt plut6t comme la somme des sub­

tilités de chacun des styles de luttes qu'elle est censée représenter, et 

non comme une forme idéale intermédiaire, une "moyenne universelle". Comme 

si la complication des règles devrait être un passage obligatoire dans l'ins­

titutionnalisation qui ferait d'une pratique corporelle spontanée un sport. 

Le résultat est que l'oeil non averti, qui perçoit bea.u.coup moins bien les 

finesses de cette activité, suit difficilement l'évolution du score, et 

n'apprécie pas à sa juste valeur la performance motrice des combattants. 

Ainsi - comme au karaté- comprendre les critères d'attribution des points 

nécessite une certaine "initiation" de base qui n'est pas à la portée de 

tous. 

Dans ces deux derniers sports le public devient un cercle fer­

mé de pratiquants venant supporter les représentants de leurs clubs respec­

tifs (1) .. Cette immuabilité de la masse du public risque de perdurer. 

De plus, il faut une compensation entre le degré de complica­

tion des règles d'un sport et la beauté intrinsèque de cette activité, Si 

le public ne peut immédiatement percevoir le système de cotation des actions, 

qu'il jouisse au moins de la beauté du spectacle! Or, la lutte olympique 

n'offre pas ce système de compensations valable pour la voile, le surf, la 

gymnastique, le parachutisme, l'équitation, le skateboard etc ••• 
..# 

A. I-~DIOUR Mémoire de maîtrise ès STAPS INSEPS 1984 
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La première rencontre avec un sport est importante, et peut 

susciter des passions définittves ou de véritables vocations, Ces heureu­

ses rencontres ne semblent pas évidentes pour la lutte olympique, et en 

particulier pour le style gréco-romain. 

Mr Milan Ercegan (président de la F.I.L.A.) dans un document 

personnel (1) remarque à ce propos que la lutte gréco-romaine devient une 

activité se réduisant à un"ensemble de bousculades sur le tapis, d'obstruc­

tions et d'arrachements aux prises,de poussées des adversaires, de passivi­

té ••• bref, c'est une activité où il ne se passe rien de bien spécial ••• 

Or, qui sont ceux qui auront la patience de regarder pendant dix minutes un 

duel sans intérêt? Uniquement les entraîneurs, les lutteurs et les respon­

sables d'équipes intéressées lt Même les catégories les plus jeunes pourtant• 

réputées pour leur engagement physique total semblent confirmer la tendance 

actuelle de la lutte olympique. Ainsi au Championnat du monde "espoirs" de 

lutte gréco-romaine tenu à Budapest Cdu 4 au 6 ao~t 1989), il se dégageait 

le constat suivant : 

- dans la catégorie des moins de 48 kg : après cinq minutes de combat, ré­

sultat 1~1 ; au oours du combat, les concurrents ont rompu le contact qua­

rante fois et n'arrêtaient pas de se repousser; 

- en moins de 52 kg : résultat 2-0 : un des lutteurs disqualifié, le con­

tact fut rompu vingt fois ; 

en moins de 57 kg résultat 4-2 ; oontact rompu vingt-cinq fois ; 

en-moins de 62 kg : résultat 1-0 contact rompu 25 fois. 

on peut multiplier les exemples de ce type montrant qu'un com­

bat de lutte gréco-romaine ressemble plutÔt à un non·évènement, Comment un 

lutteur peut-il agir sur son adversaire si le contact est rompu des dizaines 

de fois dans les cinq minutes que dure le combat • De plus, la réduction du 

temps de match à une seule période de cinq minutes a eu pour effet d'insti­

tuer la tactique en prétexte. Pour certains lutteurs, la "tactique" signifie 

l'arrachement aux prises, le regard rivé sur le chronomètre et sur l'entral­

.1 . .. ­

(1) Lettre ouverte aux lutteurs, aux entraîneurs -et aux juges-arbitres (1988) 



63 


neur qui conseille à son "disciple" d'arrê.ter les actions et de se sous­

traire au combat dans le cas où il mène aux points. QUe devient dans ce 

cas la finalité de la lutte qui: est de "tomber" l'adversaire? 

Aux jeux olympiques de séoul (1988) (1) dans la catégorie des 

moins de 74 kg, on a pu faire ces remarques :: Aux quatre derniers tours 

éliminatoires, sur seize (16) combats dans les deux poules, il n'y a eu 

qu'un seul tomber. Quatre (4) combattants ont été disqualifiés pour pas­

sivité (dont deux au cours d'un même combat!) Ces trente-deux concurrents 

ont marqué au total quatre-vingt seize (96) points, soit trois (3) points 

en moyenne par personne. 

Il est à remarquer que cette moyenne a été considérablement 

biaisée par le fait que deux lutteurs aient à eux seuls marqué 18 points 

soit près de 20% du total des points inscrits par les trente-deux concur­

rents. (cf.Annexe IV). 

Ce genre de situations où la technique est trop subtile et les 

points trop rares tend à ennuyer le spectateur, et pourrait bien expliquer 

le manque d'intérêt pour la lutte de la part des téléspectateurs (baisse de 

"l'àudimat"). Ce qui n'est pas pour arranger la question de la recherche des 

sponsors. De par les pratiques qu'elle permet, la lutte olympique se prive 

d'un important outil de vulgarisation qu'est la télévision et d'une source 

de financement privilégiée que constituent les sponsors. 

Dans sa "lettre ouverte" aussi bien que dans les colonnes du 

journal officiel de la FILA (21', Mr Milan Ercegan précise que les règles 

sont bonnes mais que c'est leur application qui est mauvaise. Nous pensons 

que toute règle posée par l'homme est une contrainte que ce dernier essaie­

ra d'éviter autant que possible suivant en cela la maxime "tout ce qui 

n'est pas interdit est permis". Les règles de la lutte olympique permettent 

une interprétation si vaste qu'elle les éloigne du but premier qui est de 

plaquer les épaules de l'adversaire au tapis (tomber). Dès lors que les rè­

.,/.... 



b4 

gles permettf::nt .de s'écarter de la finalité de la lutte r peut..-on encore les 

~onsidérei cOmme· "'lx:mnes" ? OU alors faudrait-i:1 demander aux lutteurs 

"d'ouvrir" le combat qu'ils contrôlent au point de risquer de perdre? Ceci 

serait trop demander à un homme qui pendant de nombreuses années s'est du­

rement entra!né. On peut obtenir le comportement souhaité par des modifica­

tions règlementaires au lieu de demander aux combattants qu'ils agissent 

spont.anément en "Bons Samaritains". 

OUi, au plan international, la lutte olympique traverse bien 

une crise structurelle. Et cette crise ne manque pas d'avoir des ramifica­

tions dans notre pays, lesquelles sont aggravées par le contexte organisa­

tionel local et par le black-out dont souffre cette discipline déjà si peu 

médiatique~' Assurément, la "page sports" des différents journaux (écrits, 

parlés ou télévisés) nous renseigne assez bien sur le genou de Bernard 

Hinault, les états d'âmes de Yannick Noah ou le meilleur fartage pour une 

randonnée à skis. A l'opposé, le commun des sénégalais ne sait rien ou 

presque de la lutte olympique pratiquée dans son pays, l'une des meilleures 

d'Afrique et qui nous a valu tant d'honneurs dans les joutes internationales. 

Il est désolant que nos représentants remportent des médailles sans que 

l'homme de la rue ne sache comment la victoire est attribuée dans ce sport 

Ceci diminue le mérite de nos champions qui ont sué sang et eau dans des con­

ditions draconiennes pour nous donner le meilleur d'eux~êmes. Or à ce jour, 

la lutte olympique est le sport qui avec l'athlétisme a ramené le plus de 

médailles au Sénégal. 

Nos moissons de médailles iront décroissant à mesure que 

les autres pays africains se mettront à la lutte olympique.. Nous avons jus­

qu'à ces quatre dernières années bénéficié d'un environnement socio-culturel 

local dont la conjonction avec les conditions africaines de la pratique de 

la lutte olympique, nous ont été particulièrement favorables. Aujourd'hui, 

les données ont changé. 

Le travail à faire doit commencer par la gestion de notre 

héritage socio-culturel en matière de lutte traditionnelle, pratique qui 

avec une organisation conséquente peut encore aider la lutte olympique à se 

développer .. L'un des premiers jalons de cette rationnaiisation concerne à 

notre sens la formation des protagonistes de la lutte moderne, 
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La lutte olympique au Sénégal met en présence un certain 

nombre d'éléments dont la formation minimale latente ou formelle n'est 

pas nécessairement en harmonie avec les nécessités actuelles du dévelop­

pement de ce sport. Notre propos dans cette partie ira plus dans le sens 

de suggestions que dans celui de critiques : les "compartiments" de la 

lutte olympique au Sénégal sont déjà si personnalisés que toute critique 

est bien vite assimilée à un jugement (panégyrique ou attaque) de telle ou 

telle autre personne. L'une des particularités de la lutte au Sénégal est 

qu'elle constitue un terrain dont les différents partenaires sociaux 

entretiennent des relations souvent conflictuelles et empreintes de sus­

picions. Notre analyse n'a pas non plus la prétention de régler tous les 

problèmes relationnels qui y sont rencontrés. Une solution pertinente et 

durable de cette situation de crise permanente ne saurait être obtenue que 

si tous les acteurs de la lutte olympique y mettent du leur dans le cadre 

d'une structure de ooncertation comme les "Etats généraux', les "journées 

de réflexion" etc Q 

Les éléments de l'environnement qui ont retenu notre 

attention sont : les dirigeants, les lutteurs, les entraîneurs, les arbi­

tres, les jeunes lutteurs et les enseignants d'éducation physique et spor­

tive, 

V.l.- Les dirigeants 

Nous entendons par "dirigeants" les membres de la Fédé­

ration sénégalaise de Lutte et des ligues régionales (en particulier celle 

de Dakar), qui ont pour mission de gérer et de développer le sport qui leur 

est oonfié. La structure réglementaire de cette fédération est telle que 

le destin de la lutte olympique est entre les mains d'hommes venant tous 

du milieu de la lutte sénégalaise, à quelques rares exceptions près. Ainsi, 

il n'est pas surprenant que la lutte olympique ne soit qu'une activité se­

condaire par rapport à ce qui les intéresse. Nous nous sommes permis cette 

.. / ... , 
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dernière affirmation à la suite d'entretiens que nous avons eus avec des 

voix autorisées, mais aussi, en référence à la faiblesse du volume et de 

la qualité des débats relatifs à la lutte moderne. En outre, les seuls 

sujets qui suscitent les passions des dirigeants de la lutte au point 

d'engendrer de véritables débats (et souvent des querelles) concernent 

presque exclusivement les luttes locales. Et si par hasard ces thèmes 

passionnats intéressent la lutte olympique, c'est la plupart du temps par 

simple r~cochet : soit parce qu'une question abordée concerne 'aussi la 

lutte olympique, soit parce qu'une attaque personnelle s'adresse à un 

homme qui a aussi des responsabilités dans la commission de la lutte olym­

pique. En exemple, nous pouvons citer les Etats Généraux de la lutte 

tenus le 5 février 1978 au Centre CUlturel Blaise Senghor, sous la prési­

dence du Directeur de Cabinet du Ministre de la Jeunesse et des sports. 

Vingt-cinq(25) orateurs se sont succédés à la tribune de cette assemblée. 

Aucune de leurs interventions n'a concerné directement la lutte olympique 

sauf celle de Nalla Fall (rapporteur de la commission des finances) qui dé­

montrait que la quasi-totalité des ressources financières de la lutte est 

affectée à la lutte avec frappe (1). 

La puissance des dirigeants dépasse le cadre de la sim­

ple délégation de pouvoir. Ces derniers sont parfois un véritable contre­

pouvoir et s'opposent souvent directement au M.J.S. 

Ibra Yade (2) divise ces dirigeants en deux catégories 

-la première, celle des affairistes, des truands, de l'avidité, ••• catégo­

rie puissante parc~:oche des managers et des lutteurs ••• " dont ils ont 

su s'attirer les grâces • ..... la seconde, celle des honnêtes gens, sou­

cieuse du développement de la lutte ••• " et dont l'action réformatrice est 

perçue comme perturbant par trop les pratiques traditionnelles qui ont cours 

dans ce milieu. 

./..... 

(1) cf procès-verbal des Etats généraux de la ~utte du 5 février 1978 

(2) Monographie de fin de stage d'instructorat d'EPS option Lutte 

C.N.E.P.S. Thiès 1987. 
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En outre, il est né parmi ces responsables, une classe 

arrière-gardiste de dirigeants à vie Csemble-t-il) revendiquant qui trente 

ans qui quarante ans de "bons et loyaux services" au niveau des instances 

dirigeantes de la lutte. Leur efficience reste à prouver : cinquante ans 

d'une vie sous le soleil ne suffisent pas à garantir la compréhension des 

lois physiques de la lumière. 

Déjà en 1977, la F.S.L. remettait en doute tacitement 

l'intégrité morale de certains dirigeants: ..... il sera nécessaire de 

disposer d'hommes suffisamment attachés à la lutte pour dépasser l'adver­

sité. Adversité aux multiples visages: l'inertie des uns, la résistance 

des autres qui ne savent pas modifier leur position, l'opposition d'autres 

qui ne veulent pas renoncer-à-leurspréro9atives~ (1) 

v. 2. - La formation des 1'ltteurs 

La question de la formation des lutteurs est d'une im­

portance capitale. Tous les protagonistes de la lutte olympique en sont 

conscients. Chacun a sa petite idée sur le problème, mais aucun effort de 

synthèse et de rationnalisation de la vérité diffuse n'a été fait ces dix 

dernières années. 

La situation s'est aggravée lorsquE" deux lutteurs à la 

qualité technique et à la longévité sportive exceptionnelles (Ambroise 

Sarr et Double-Less) ont quitté le tapis posant brutalement la question de 

la relève. "La relève" ? On en a souvent parlé depuis une décennie, mais 

on n'a pas beaucoup agi en conséquence. Le vide séparant cette ancienne 

génération de champions de la future va obligatoirement nous faire réflé­

chir. Du moins nous l'espérons. C'est dans ce sens que nous souhaitons fai ­

re quelques remarques sur les pratiques sénégalaises en matière de forma­

tion du lutteur olympique et sur leurs insuffisances ponctuelles ou chro­

niques. 

./... 

(1) 	 le lamb : Spécificité et universalité. Document F.S.L.D.A. 1977 

11 p. page 9. 
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Les cadres de la formation du lutteur 

La lutte olympique est une activité sportive pour laquelle 

le Sénégal postule à l'élite continentale. Or à moins de considérer la 

masse des pratiquants de lutte sénégalaise Comme un "~!vtertle la lutte 

olympique, celle-ci n'a pas de base véritable. Pour qu'un sport tende 

vers l'élite sans avoir une masse de pratiquants (exemple en France: 

l'escrime), il faut des moyens et une organisation qui font pour l'ins­

tant défaut au Sénégal. Et même si nous considérions la masse des lut ­

teurs traditionnels comme base de pratiquants de la lutte olympique, on 

remarque aisément que cette population échappe largement aux options de 

politique sportive et au contrOle du D.T.N. Ainsi, le lutteur tradition~ 

nel confirmé n'arrivant qu'assez tard à la lutte olympique verra sa for­

mation échapper difficilement à l'empirisme puisque faisant une trop lar­

ge place à l'intuition de l'entra1neur. L'absence de plan de carrière pour 

nos lutteurs olympiques est un fait. 

Traditionnellement, trois structures permettent la formation 

du lutteur olympique au Sénégal : les entraînements quotidiens, les re­

groupements internes ou externes (stages) et les compétitions. Nous abor­

derons succintement chacun de ces cadres, en rapport avec le seul centre 

fdnctionnel : la salle du stade de l'Amitié où s'entratnent les interna­

tionaux. 

a- Les entratnements 

Ils se déroulent tous les jours au Stade de l'Amitié, mais ne 

sont suivis que par une demi-douzaine de pratiquants qui, nous le répétons, 

·organisehtleur carrière personnelle plus en fonction des opportunités que 

leur offre la lutte sénégalaise qu'en fonction des nécessités de la lutte 

olympique. Ceci à juste titre d'ailleurs, vu qu'ils gagnent leur vie en 

pratiquant les formes locales de ce sport. 

A l'heure actuelle, la séance d'entratnement est dirigée par 

le D.T.N. assisté de l'entraîneur national et commence en général après 

dix-huit heures pour se terminer avant vingt heures. 

./... 
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La réduction du noyau de pratiquants est un gros problème 

pour les lutteurs qui s'ennuient à s'entratner durement sans grande pers ... 

pective de concourir ni de s'accomplir socialement. r1 est de ce point de 

vue juste, de saluer ,l'initiative du D.T.N. qui en 1989...90, a introduit une 

forme de travail en musique. Ceci a considérablement contribué à égayer 

l'ambiance de la salle. Seulement à rencontrer continuellement les "mêmes 

têtes", fQt...ce en écoutant la meilleure des musiques, l'ennui retombera 

inéluctablement sur le groupe : la saison s'étend en moyenne sur huit mois 

(de novembre à juin inclus) représentant cent soixante dix (170) jours 

d'entraînement (1). 

Ceci constitue un volume de travail raisonnable. Ma1heureu ... 

sement la faiblesse du nombre de pratiquants réguliers ne favorise pas 

l'enrichissement de l'expérience. Ce fait est aggravé par la grande connais~ 

sance que les uns ont des autres dans un combat réel ou simulé, chacun des 

deux partenaires...adversaires peut deviner en permanence les intentions tech­

niques et tactiques de l'autre. Peu à peu les lutteurs perdent leur capacité 

à s'organiser spontanément face à des situations méconnues ou imprévues. 

Heureusement que de temps en temps la F.S.L. organise des regroupements. 

b)- Les reqroùpements iritetnès QU externes 

Ils permettent aux lutteurs les plus réguliers de rencontrer 

des partenaires-adversaires plus variés et qu'ils connaissent un peu moins 

bien. En effet, la plupart des lutteurs ne viennent s'entraîner que lors­

qu'il Y a un :regroupement interne ou externe (en demi-pension), annonçant 

une compétition à l'Etranger. Ceci pour deux raisons au moins: la pers­

pective d'un voyage avec ce que cela offre comme opportunités (tourisme, 

argent de poche, commerce), et l'envie de défendre les couleurs du pays et 

de montrer son oourage à la nation. 

(1) cf : calendrier chiffré des activités de la saison 87-88 document F.S.L. 
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Les regroupements sont souvent d'une opportunité douteuse, 

Ils sont en principe le cadre d'un travail intensif (deux à trois séances 

d'entraînement dans la journée), mais sont destinés à des gens qui la 

plupart du temps ne s'entraînent plus depuis longtemps, Le brusque chan~ 

gement d'intensité dans le travail et de rythme dans la fréquence des en­

trainements pose le problème de l'efficience des regroupements, 

Le passage est brusque d'une semi-sédentarité à un stage in­

tensif. Nous ne pensons pas que le principe de progressivité qui sous-tend 

tout entrainement rationnellement conduit soit respecté dans ces cas-là, 

En outre la qualité de l'intendance empire toujours en fin de 

stage en liaison apparemment avec de fréquents problèmes de trésorerie, 

En résumé, on peut dl're que les lutteurs sont erthousiastes 

pour les regroupements qui constituent entre autres, une occasion de vivre 

et de serrer les liens entre "copains" pendant quelques jours, Seulement 

les conditions y sont trop souvent pénibles et arrivent à désarmer les meil­

leures volontés. 

A la suite de ces regroupements, il y a souvent un stage à 

l'Btranger. 

c)~Les stages à l'Etranger 

Ils sont une grande opportunité de formation pour le lutteur 

qui a là, la possibilité d'enrichir considérablement son capital de connais­

sances techniques, tactiques et son expérience, Ils offrent au lutteur l'oc­

casion de se "mettre à jour" à la veille des grandes compétitions interna,.. 

tionales. L'entraineur au cours de ces groupements, a un meilleur contrOle 

sur toutes les activités de l'athlète ~ la quantité de travail, l'alimenta­

tion, la récupération etc ••• Ces stages à l'Etranger sont les conditions 

idéales en matière de préparation aux compétitions internationales. Malheu~ 

reusement, ils sont souvent mal organisés ~ manque d'équipements personnels 

adaptés aux conditions climatiques, absence de sparring-partners valables 

d~e à une mauvaise coordination entre la partie sénégalaise et le p~ys 

hôte etc ... ) 
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Une procédure de bourses individuelles d'entraînement à 

l'Etranger pour des lutteurs est prévue par les textes (1), En pratique, 

ceci n'a jamais été matérialisé, même si le Sénégal, de ce point de vue, 

a souvent eu des postulants valables. 

d)-La préparation·physique 

Une place importante de ce volet est laissée à l'empirisme. A 

notre sens, empirisme et intuition ne sont pas forcément opposés à une ap­

proche .scientifique de la préparation physique. Ils doivent aller de pair. 

Malheureusement nous avons noté par exemple depuis janvier 1989 qu'au plan 

de la préparation cardia-respiratoire, l'entraînement n'a pas semblé tenir 

compte de la modification règlementaire concernant la durée du combat. Ce 

temps est passé de deux périodes de trois minutes (2 x 3') à une seule de 

cinq minutes (S'). Ce qui au niveau de l'énergétique et des adaptations 

métaboliques, devrait appeler de nouvelles formes d'entraînement. Or les 

méthodes et le contenu des séances ùe préparation cardia-pulmonaire sem­

blent être restés les mêmes que ceux en vigueur avant la modification rè­

glementaire. Au plan de la musculation, le matériel d'entra1nement qui 

équipe le stade de l'Amitié est appréciable. Cependant, un constat s'impose: 

dans toutes les séances de musculation auxquelles nous avons assisté, les 

contractions musculaires effectuées sont la plupart dù temps dynamiques 

concentriques quelques fois dynamiques excentriques mais jamais de type 

isométrique. Or cette dernière caractéristique dans le travail musculaire 

se trouve dans une proportion importante chez le lutteur en situation de 

combat. Nous pensons qu'il Y a une insuffisance dans la préparation mus­

culaire de nos combattants et que les installations sportives du stade de 

l'Amitié pourraient être plus performantes si elles étaient équipées d'a­

teliers de travail isométrique. 

Quant à la préparation technico-tactique, elle semble avoir été 

faussée par les grands choix faits par la F.S.L.D.A. en 1977 (2). La fédé­

ration dl alors, s'était fixée ... "une méthode officielle d'initiation à la 

(1) 	 Art. 3 alinéa 2 du décret nO 72-1205 du 13 octobre 1972 instituant les 
fonctions de D.T.N. 

(2). t'le lamb spécificité et universalité'~ document F.S.L.D,A. 1977.11 p.7-8 
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lutte sportive qui va du global au synthétique, du spontané au raisonné" ••• 

Conformément à cela, la formation du lutteur est articulée en quatre étapes 

ainsi résumées : 

- la première vise l'amélioration de la pratique de la lutte sénégalaise 

que connait (en principe) tout jeune sénégalais 

- la deuxième est centrée sur l'acquisition des techniques "debout" de la 

lutte libre qui ne sont qu'un perfectionnement desprécédentescar leur ef­

ficàcité siaccroit du simple fait que ce dernier style autorise d'aller au 

sol ; 

- la troisième se propose l'assimilation des techniques au sol, domaine 

nouveau qui implique la compréhension de la victoire par tomber et des at ­

titudes que cela suscite ; 

- dans la quatrième étape, le ~utteur achève sa formation par une approche 

de la lutte gréco-romaine. 

Le cheminement impliquant le passage du combat "debout" au com­

bat au sol n'est pas évident. Ceci a d'ailleurs été perçu en 1984-85 par 

la Direction Technique Nationale qui a proposé un schéma inverse (allant 

de la lutte au sol à la lutte ~ebout") avec une. imprégnation permanente 

des deux styles olympiques (1). 

Le deuxième modèle apporté en pratique semble plus logique : 

lorsqu'on veut que des sportifs s'organisent corporellement par rapport à 

une activité, ne faudrait-il pas les mettre dès le début en contact avec 

la finalité même de cette activité (ici, le tomber) ? Les lutteurs ont-ils 

le temps de s'initier et de se perfectionner en lutte libre puis seulement 

de suivre le même cheminement en style gréco-romaine ? Nous ne pensons pas 

que leur age le permette. Le schéma traditionnel, avec ses clivages mé­

caniques : 

Initiation ----------~~ Spécialisation ------~~~Perfectionnement 

devrait être dépassé au profit d'un modèle présentant des articulations 

(l) - In "Initiation et apprentissage de ·la lutte olympique" • Stage de for­
mation d'entrainéurs de lutte du 15 au 30 juin 1988. Document de la 

F.S.L. 
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plus souples, modèle où il y aurait une interférence permanente des 

trois principaux volets de la formation du lutteur. Ce nouveau plan pour­

rait ainsi être schématisé : 

Quant à la préparation tactique, elle semble encore assez 

traditionnelle. Elle se base sur des enchaînements simples composés au 

maximum de deux prises. Aux entraînements ces combinaisons simples sont 

enseignées sous deux formes : 

1°) 	 action de diversion: réaction de défense/ action forte sur la base 

de cette réaction i 

2°) action forte/réaction de défense forte/ deuxième action forte. 

Des actions construites sur les réactions de l'adversaire peuvent être 

combinées à l'infini: c'est-là le principe directeur de la méthode 

d'entraînement dite des "complexes technico-tactiques" .<les CSS.). 

Dans cette méthode, toutes les réactions possibles de défense sont iden­

tifiées, et sur chacune d'elles toute une série d'actions peuvent être 

construites. Le C.T.T. est une succession de prises qui répondent à cha­

cune des réactions imposées à l'adversaire. Que le défenseur ne "réponde" 

pas par la réaction qui est attendue de lui est une aubaine pour l'atta­

quant, Un combat de haut niveau est avant tout le cadre ou deux adver­

saires cherchent chacun à imposer ses C.T.T.. • Le premier qui "entre" 

dans les C.T.T. de l'autre est comme pris dans un engrenage; débordé de 

toutes parts, il ne pense plus à attaquer, mais plutôt à sortir du tour­

billon dans lequel il se trouve pris. Le code d'arbitrage ne faisant pas 

de différence entre celui qui n'attaque pas parce qu'il en est momenta­

nément incapable et celui qui refuse d'attaquer, le combattant qui 

./ ..... 
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"entre" dans le C.T.T. de l'autre est presque certain d'écoper d'une sanc­

tion pour passivité , Ainsi, les derniers perfectionnements technico .... 

tactiques peuvent dans une certaine mesure expliquer la naissance de "l'art 

de gagner par disqualification" (troisième sanction pour passivité) • 

La formation du lutteur est très délicate et elle peut 

aboutir à des résultats particulièrement négatifs si elle n'a pas été confiée 

à un entraîneur compétent capable de comprendre la lutte de haut niveau et 

d'intégrer à tout moment les connaissances spécifiques à son travail. 

V.3.- La formation des entratneurs 

La formation des entraîneurs de lutte olympique est essen­

tielle et doit être perçue de manière dynamique dans le temps : la période 

r 	 d'acquisition et de réorganisation des connaisssances n'est pas limitée au 

temps que durera le stage de formation de l'entra1neur. Pour être à la hau­

teur de ses tâches sans cesse plus ex±geantes ce dernier devra en permanence 

se perfec"tionner et s'ouvrir aux méthod~s modernes de travail. 

R. Petrov ("Aspects fondamentaux de l' entratnements de la 

lutte". Ouvrage collectif de la F .LL.A. 186 p. p.13) remarque : "Il n'est 

pas rare que si, de par son talent ou par les connaissances acquises, le 

lutteur commence à dépasser son entra1neur, ce dernier soit tenté de freiner 

l'évolution de son élève (pour pouvoir conserver son autorité sur lui)". 

Au Sénégal, la formation des entraîneurs de lutte olympique 

est confiée par délégation ministérielle à la FaS.L. 

En pratique, la Fédération organise toujours les tages en 

collaboration avec la F.LL.A. et grâce au financement de la "Solidarité 

olympique" du C.I.O. 

.1 . .. 



suivante :: 

Animateurs Entraîneurs Entratneurs Entra!neurs Instructeurs 
Initiateurs de 1er degré 2è degré 3è degré spécialisés 

30 23 32 1 2 

(Situation au 10 janvier 1990) 

Les 	stQges sont de deux types :: ceux qui ont pour but de 
" 	 t 

former des entralneurs et ceux dits de "recyclage d'entra!neurs",'La durée 

est de deux semaines (15 jours) en moyennes à l'issue desquelles le candidat 

entraîneur subit une évaluation sanctionnée par un diplôme de la FILA. 

c'est le Directeur technique nation~l qui, sous le couvert 

du président de la FSL soumet au Ministre de la Jeunesse et des Sports la 

candidature des postulants aux diplômes d'entraîneurs. La population de ces 

candidats est trêshétéroclite et regroupe : 

- des pratiquants qui n'ont aucune base théorique ni sur les principes d'en­

traînement ni sur l'application des sciences aux sports; parmi eux, cer~ 

tains ne savent ni lire ni écrire (il s'agit généralement de lutteurs encore 

en activité ou en pré-retraite sportive) • 

- des "théoriciens" qui n'ont qu'un faible niveau de pratique; parmi eux, 

on remarque surtout la présence d'anciens sportifs qui ont à peine atteint 

le niveau de l'enseignement secondaire. 

Cette hétérogénéité de la population des postulants aux 

diplOmes d'entraîneurs pose de sérieux problèmes de contenu de formation, 

Peu nombreux sont ceux qui peuvent se valoriser d'une formation minimale 

de base à la fois théorique et pratique, 

Ainsi, en matière de contenu de formation, une "politique 

du juste milieu" sur quinze (15) jours, tenant compte du niveau de connais­

(1) 	 Sources :_Monographie de fin de stage d'instructorat de I.Yade. Op-cit, 

- Procès-verbal des délibérations du jury du stage tenu du 15 au 30 juin 1988 
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sances des candidats ne saurait donner au pays que des entralneurs dè"Se­

conde: zone". 

Que font les entraîneurs une fois le diplOme obtenu? Les 

exemples de lutteurs diplômés et "retraités" qui ont "laissé tomber" la 

lutte olympique pour retourner aux liarènes ~g'alaise~ sont nombreux. 

Les anciens champions sportifs qui ont reçu du M.J.S. la 

faveur d'une autorisation d'enseigner l'EPS dans les écoles privées eux 

aussi quittent le milieu de la lutte olympique pour d'autres activités. La 

plupart d'entre eux n'ayant que le certificat d'études se rabattent sur 

les différents stages de formation d'entraîneurs pour valoriser leur cur­

riculum-vitae. 

De nombreuses personnes se servent de la lutte olympique 

sans la servir en retour. Pour cette dernière raison, associée à celle 

tirée de la faiblesse du niveau initial des candidats-entralneurs, nous 

estimons qu'il faudrait rompre avec la forme actuelle des stages de ~or­

mation. Quinze jours de travail ne suffisent pas pour hisser un candidat 

d'un niveau proche de zéro à un niveau d'entratneur qualifié. 

Dans cette optique, nous proposons à la fin de ce docu~ 

ment un modèle de stage. Notre proposition aura pour point de départ ces 

remarques de R.petrov 

n. •• A notre sens, on ne peut devenir entratneur qualifié de lutte qu'après 

avoir pratiqué soi-même ce sport... Il n'est pas s1lr du tout qu'un ancien 

champion devienne un bon entraîneur••• Il arrive souvent que des lutteurs 

médiocres deviennent plus tard d'excellents entratneurs ••• ".(l) 

En dehors des dirigeants et des entralneurs, une autre ca­

tégorie de personnes intervient dans la formation du lutteur : les arbitres. 

Il est ilnportant qu'ils soient à la hauteur de leur tâche souvent mal com­

prise. 

./...... 

(1)- In Aspects fondamentaux dê 'l'értSêlgrtémértt 'de 'la lutte'Op~ cit- pp.13-14 
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V.4.~ La formationoes'arbitres : 

On a généralement tendance a reléguer à l'arrîère-plan l'im­

portance du rO~e de l'arbitrage par rapport à celui des entratneurs et du 

personnel administratif dans la formation du sportif. 

En lutte, ce point de vue est des moins évidents. En effet, 

notre sport est une activité physique dont la codXfication est très com­

plexe. La nécessaire vulgarisatîon de la lutte olympique dont on parle tant 

passe obligatoirement par la divulgation de ses règles. Nous ne pensons pas 

que cette activité physique codifiée puisse se développer indépendamment 

de son arbitrage. 

La formation des arbitres est dévolue aux mêmes entités que 

celle des entratneurs au niveau national. 

Au plan international elle est initiée par la F.I,L.A. 

La hiérarchisation des juges-arbitres (J-A) s'effectue comme 

suit: 

niveau départemental --+niveau régional-. niveau national --."..niveau 

international. 

Ce~dernier niveau est stratifié de la façon suivante : 

Catégorie III -~Catégorie II--->Catégorie 1---> Catégorie E/C (continental­

nental)--->Catégorie ·E --->Hors classe. 

Au plan technique et au niveau international, les J-A sont 

soumis à des obligations dont les plus importantes sont : 

- pour les J-A de catégorie E : se faire contrôler une fois par année lors 
des stages organisés à cet effet i 

- pour les J-A de catégorie EtC : se faîre contrOler chaque année par la 

commission d'arbitrage de la F.I,L,A. lors d'une compétition de niveau 

continental ou mondial ; 

4o/"'IIIi ... 
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- pour les J-A de catégorie l, soumission à un stage de type l chaque 

année t 

les J-A des catégories II et III doivent se faire contrôler à un tournoi 

international inscrit au calendrier de la FILA sous la responsabilité d'un 

arbitre délégué par la Fédération internationale. 

Au Sénégal, la répartition des arbitres s'effectue actuelle­

ment comme suit (1) • 

.~ég~qI).al . . 1 . 

01 08 01 
! . 

(Situation en 1987) 

En trois ans, ce tableau a beaucoup évolué. En activité il y 
aurait : 
- quatre (4) arbitres nationaux ; 

- un (1) arb~tre régional ; 

- deux (2) arbitres internationaux (depuis les championnats d'Afrique de 

Tunis en 1988). 

La liste officielle des J-A internationaux pour l'année 

1989(2) montre que nous avons un arbitre international de catégorie l et un 

arbitre de catégorie III. En comparaison, la situation pour l'Egypte, s'agis­

sant des juges arbitres internationaux s'établit comme suit : 

. ! catégorie III . Catégorie ..11 . Catégorie.I 

! 
22 15 91 . 

NB : en plus des six (6) arbitres honoraires (situation pour l'année 1989) • 

Notre manque d'arbitres est aggarvé par le fait que depuis 

deux ans nos deux "internationaux" ne se sont jamais soumis au moindre con .. 

trôle. Cette infraction aux règles de la Fédération internationale est 

(1) Source: I.Yade - Monographie de taSfingde formation d'instructorat EPS 
(2) cf Bulletin officiel de la FILA n 8-~ pp 

http:�g~qI).al
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sanctionnée d'année en ~ée parla relégation à la catégorie immédiatement 

inférieure (sauf pour les J-A de catégorie III)_ Ainsi nous n'aurions 

plus, au plan international que deux J-A de catégorie III dont un (1) en 

fin de carrière d'ailleurs. 

Théoriquement, pas un seul de nos J-A n'a régulièrement of­

ficié lors des compétitions internationales, parce qu'ils n'ont à aucun 

:moment sati.sfait à un point de règlement de la FILA qui leur fait obliga­

tion d'arbitrer au moins trente (30) compétitions par année (1) , inscrites 

sur la carte de contrôle d'arbitrage. 

Notons qu'un juge-arbitre relégué à l'échelon inférieure a 

la possibilité de réintég~er les catégories supérieuresà condition qu'il 

se soumettre aux dispositions règlementaires de la Fédération internationale. 

Le manque d'exercice' pose le problème de la crédibilité de 

notrearbitrageface à nos ambitions_ Comme les juges-arbitres internationaux, 

les Etats ont aussi des obligations en matiète d'arbitrage vis-à-vis de la 

FILA •.• Ces devoirs peuvent être résumés ainsi: 

- pour toutes les compétitions internationales, chaque équipe doit présen­

ter un nombre d'arbitres proportionnellement au nombre de lutteurs engagés 

a-) jusqu'à six (6) lutteurs: un (1) J-A ; 

b-) de six (6)à dix (10) lutteurs: deux (2) J-A ; 

- si une fédération nationale ne satisfait pas à cette obligation alors 

qu'elle a un (ou des) J-A pour la catégorie concernée, des sanctions fi ­

nancières seront appliquées; il s'agit en pratique d'une amende égale à 

deux mille cinq cents francs suisses (2 500 "F _5) • 

Nous pensons qu'il y a encore beaucoup à faire en matière 

d'arbitrage. Le chemin à parcourir est d' aut~1plus long que tous les J..-A 

formés sont concentrés à Dakar. Il nous semble utopique d'élaborer une 

"politique de vulgarisation de la lutte sénagalaise" sans prendre réelle­

ment en compte la question de l'arbitrage:de ce sport. 

-/...... 

(1) Bulletin Officiel de la FILA n~ 52- - 53 p_9 



De même il apparaît irréaliste de former des arbitres sans 

leur créer les conditions d'une pratique régulière et sans leur proposer 

la perspective d'une promotion, tout en attendant d'eux disponibilité et 

performance, 

Dans ce domaine de l'arbitrage, nos différentes presta­

tions internationales témoignent du caractère souvent artisanal de nos 

pratiques en matière de lutte olympique. Que l'Gn mette à nu nos "brico­

lages" devant la sanction de la communauté internationale réunie sous la 

FILA~Eifrave ; mais que l'on étende nos "méthodes" à la formation sporti­

ve de nos enfants l'est encore plus. 

V.5- La nécessaire mais délicate formation des enfants: 

la lutte à l'école 

L'importance d'une formation à bas age de la future élite 

est reconnue, Ainsi, la course à la performance impli que une formation de 

qualité adaptée aux enfants: l'age moyen auquel les champions olympiques 

de lutte à Séoul ont débuté dans l'activité est compris entre 13 et 15 

ans (voir annexe III). 

Les responsables de la lutte olympique en application de 

l'option de politique sportive du Sénégal ont manifesté la volonté de vul­

gariser ce sport, 

Massification et vulgarisation sont deux slogans dont la 

matérialisation est difficilement concevable en dehors de la prise en compte 

de la population scolaire. Cette assertion n'est pas seulement vraie en 

lutte elle reste tout aussi valable dans d'autres domaines qui interpel­

lent la vie de la nation (exemple : campagne de vaccination, lutte contre 

le sida, etc",), C'est pourquoi dans ce volet, nous insisterons particu­

lièrement sur la "lutte à l'école". 



8L. 

Pendant le mandat du C.N.P. de 1979 à 1986-87, cette entité 

a eu l'occasion d'initier de nombreuses rencontres en lutte traditionnelle 

dans le cadre des activités de l'Union des Associations sportives scolaires 

et universitaires (UASSU). Ces manifestations ont eu un succès considérable 

auprès de la population concernée, et notamment au cours des festivals sco­

laires. Malheureusement, de la belle organisation d'alors, il ne reste que 

des ruinas que ne saurait couvrir aucune excuse tirée des crises qui ont 

secoué l'Ecole sénégalaise ces dernières années~ 

Le mérite de cette introduction de la lutte traditionnelle 

à l'école aura surtout été de pénétrer dans un milieu où on éduque l'en­

fant suivant des canons qui ne sont pas toujours en harmonie avec nos va­

leurs ancestrales. A ce propos, J.M.Rochez (qui fut D.T.N. de la F.S.L.)
.de la lutte 

expliquait cette mise à l'écart/"par son appartenance aux activités tradi­

tionnelles et ses liens avec certaines catégories sociales peu représentées 

à l'école" (1). 

Il est vrai comme l'écrira Mama Sow, que l'institution sco­

laire tant dans le discours que les structures et les contenus de forma­

tion "a du mal à opérer le divorce avec l'idéologie coloniale." (2) 

Malheureusement les possibilités offertes par cette louable 

initiative du CNP n'ont pas été bien gérées, et la pratique de la lutte tra­

ditionnelle n'a jamais vraiment pénétré la population sportive des élèves. 

En outre, nous pensons qu'il aurait été intéressant d'amener 

les jeunes à la lutte olympique à partir de leur vécu en lutte traditionnelle. 

Il s'agirait alors d'introduire progressivement de petites modifications rè­

glementaires tendant à faire adopter spontanément aux jeunes pratiquants, des 

atttitudes proches de celles de la lutte moderne. 

(1) 	 J.M.Rochez - Programme d'implantation de la lutte à l'école comme disci­
pline éducative .. Document INSEPS 1983. 

(2) Mama SoWf Thèse de doctorat de sciences de l'éducation p .. 233. 
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Il Y aurait alors une forme de lutte spécifique aux élèves 

du Sénégal, mais qui serait un véritable jalon entre les formes tradition­

nelle et moderne de la-dite pratique, Cette méthode a contribué à faire 

de la lutte olympique américaine l'une des meilleures au monde, et ceci, en 

l'espace de quelques années seulement. 

Une telle propositionserait difficilement réalisable par les 

instituteurs dont la formation en EPS nous paraît insuffisante par rapport 

à la délicàtesse des enjeux et des défis en matière de formation ~hysique 

et sportive des enfants qui leur sont confiés (1). 

V,5.2.- ~es problèmes posés 'par 'une pratiguè'ariticipée'de 

la lutte olympique 

Toute formation sportive précoce comporte une grande incerti­

tude quant à son efficience : le pronostic du développement des lutteurs en 

rapport avec les tendances évolutives du règlement de l'activité et le mo­

dèle probable des futurs adversaires de l'athlète-enfant dont on veut orga­

niser la carrière. A ce sujet, R.Petrov note : "le nombre de talents éteints 

par la non-conformité de la préparation avec les perspectives du développe­

ment est très important" (2). 

D'autres précautions sont à prendre en rapport avec "l~intel­

ligence motrice" des jeunes : les enfants et les adolescents ont une capaci­

té étonnante d'assimilation de schémas moteurs or les habitudes motrices 

structurées sur la base de ces schémas pendant l'enfance" •• , se caractérisent 

par leur grande stabilité ••• Les fautes dans la technigue commises lors 

d'une étude précoce sont très difficiles à corriger plus tard••• " (3). 

Nous avons eu l'occasion ces dernières années de voir de très 

jeunes enfants "s'entrainer" aux sports de combat :; lutte (dans le cadre des 

écoles de sport et de l'animation sportive) et judo (dans différents dojo 

de Dakar), Notre sentiment sur les· méthodes de travail est- que celles-ci 

. , .. fIC!.,.", 

(1)- voir à ce propos Louis D.Coly. Mémoire de maîtrise ès STAPS INSEPS 1983. 

(2)~ R. Petrov 'principes de 'lutte'ltbre 'pour-enfants 'et 'adolescents, Médit­
sina l Fiskoultoura. Sofia 1975 177 p.p, 34 

(3)- R. Petrov. Idem po23. 
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sont encore de type traditionnel, traduisant un "magistrocentrisme" écla­

tant. En effet, la relation pédagogique est presque toujours à sens unique : 

du 	"maltre-qui-sait-tout" vers l'élève, ce "récipient vide" qu'il faut rem­

plir. 

Cette conception des rapport enseignant-enseigné appelle 

logiquement une référence quasi) exclusive à la théorie du modèle. Dans ce 

cas, l'enfant qui est toujours en situation d'attente " de la bonne recette", 

développe inconsciemment une dépendance pathologique vis-à-vis de l'ensei~ 

gnant-entratneur ce qui limitera certainement sa plasticité d'adaptation 

motrice. 

Ainsi noys pensons avec Boulat que n ••• la pratique des 

sports de combat: judo; lutte; etc ••• aVec ce qu'elle comporte comme 

études techniques et comme formes d'entralnements préparant à la compéti­

tion, ne devrait être envisagée chez les jeunes de moins de treize ans". 

Par contre, n ••• une initiation aux gestes élémentaires de ces sports peut 

être profitable dès huit-neuf ans si elle est faite avec discernement"Cl). 

Cette idée semble d'ailleurs confirmée par Simonet (2) citant 

les travaux de Fitts et Posner (1967). 

Les autres difficultés inhérentes à une nécessaire formation 

sportive anticipée sont nombreuses ; mais dans le cadre de ce mémoire, nous 

ne pouvons toutes les citer. La littérature sur ce sujet est abondant~ . 

V.5.3.- L'introducationdela-lutte olympique à l'école 

n'est pas une utopie, 

J.M.Rochez disait" ..... la présence de la lutte à l'école com­

me disçipline sportive éducative semble correspondre à un souhait unanime 

depuis de nombreuses années ••• Mais le passage de l'intention à l'acte pose 

UI.) Boulat "Initiation aux techniques sportives du combat corps-à-corps, ft 

In revue EPS nO 127 p.26 
'JI(2) 	 P .Simonet "Apprenttssage mo!:eurs :: processus ~_~Erocédés d'acquisition 

EdO Vigot Paris 1986. 219 p .. P. 101 
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de réelles difficultés ••• " (1) 

Ces problèmes ne sont pas insurmontables. De nombreux tra­

vaux scientifiques (élaborés par des élèves-professeurs et des enseignants 

de l'INSEPS ou par d'autres chercheurs) en font foi. Cette production de­

vrait être prise en considération pour l'élaboration d'un plan national de 

développement de la lutte sous toutes ses formes au Sénégal. Nous citerons 

qgel~esexemplesde thèmes abordés. 

1°} Pour une nécessaire démarche électrique entre les pédagogies du modèle 

et de la découverte, voir les travaux de Marc.D.Coly (2). 

2°_ Pour une forme jouée dans la pédagogie de la lutte traditionnelle, voir 

l'expérience de Joseph V.FAYE (3). 

3°) Pour une systématique du travail en vue d'un apprentissage 	cohérent de 

la lutte aux enfants fréquentant les écoles de sport, voir l'étude de Demba 

Diop. (4) 

4°) Pour une stratégie d'introduction de la lutte olympique à l'école, voir 

les propositions de J.M.Rochez (5). 

Pour remettre en honneur nos valeurs traditionnelles les plus 

positives, il ne suffit plus de chanter la gloire et les hauts-faits de Lat­

Dior : le temps des intentions louables qui ne sont jamais matérialisées est 

révolu •• Il nous faudrait maintenant nous atteler réellement à notre "décolo­

nisation corporelle". Cette lutte pour libérer notre corps de la domination 

coloniale n'a pas vraiment commencé. 

L'une des batailles décisives de cette guerre comportera 

nécessairement la revalorisation par l'Ecole de nos pratiques physiques tra­

ditionnelles, ce qui apporterait du sang neuf à la lutte olympique de notre 

pays. 

./.. ­
(1) J.M.Rochez - Op. cita 
(2) M.D. COLY Dossier docum/;'!ntaire pour l' obtent Lal.. du CAPEPS 	 INSEPS 1987 
(3) J.V.FAYE - Dossier documentaire pour l'obtention du CAPEPS 	 INSEPS 1985 
(4) D.DIOP - Dossier documentaire pour l'obtention du CAPEPS INSEPS 1983 
(5) 	 J.M.ROCHEZ Programme d'implantation de la lutte à L'école. Document INSEPS 

1983. 
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Les enseigants d'EPS formés au CNEPS et à l'INSEPS pour­

raient dans une large mesure être des acteurs privilégiés dans tout pro­

cessus de développement de la lutte olympique. Ceci pour plusieurs raisons : 

10.)_ Ils ont 	reçu une formation pluri-annuelle qui leur permet de connaître 

à fond leurs sports d'option à la fois comme arbitres, techniciens, prati ­

quants etc ••• 

2°)_ La diversité et le niveau de leurs connaissances théoriques leur permet­

tent également de bien connaître leur matière et de mieux situer le sujet sur 

lequel leur action va s'appliquer au carrefour d'un sensemble de sciences 

d'appoint qui représentent chacune dans son domaine la quintll!ssence des der­

nières connaissances sur l'homme. 

3°)_ Le nombre d'enseigants formés est considérable. Nous pouvons retenir 

l'exemple de 	l'INSEPS qui, de 1977 à 1988 à formé plus de cent cinquante pro­

fesseurs dont 33% sont optionnaires .dessports de combat (1). A leur sortie 

(après cinq ans de formation à l'ENSEPS et trois au CNEPS) les enseignants 

sont affectés indifféremment sur toute l'etendue du terriroite national. Ils 

sont donc autant d'agents potentiels de la vulgarisation de la lutte dans 

notre pays. 

Malheureusement leur valeur qualitative plausible semble par­

ticulièrement souffir d'un certain nombre de facteurs et en particulier du 

système de la double option en vigueur dans les écoles de formation d'ensei­

gants d'EPS. Papa Ndour écrira :" ••• il est à noter que le double choix rend 

difficile la participation à des compétitions, le militantisme dans les clubs 

etc ••• "(2)or, remarquera Mr Michel Diouf (Directeur des Etudes à l'INSEPS) 

" ••• un professeur d'EPS qui ne vit pas les sensations de la compétition pour­

ra difficilement insuffler cet esprit à ses élèves ••• " (3) 

.. / ... 

(1) 	 Source : "Tableau récapitulatif des ense.igants d'EPS formé à l'INSEPS entre 
octobre 1977 et juillet 198H" ViL nO. 89-729 MJS/DEPs/DEP du 17.8.89 

(2) Papa Ndour - Mémoire de maîtrise ès STAPS-INSEPS,Dakar 1987 

(3) Cité par 	Papa Ndour. Mémoire de mattrise ès STAPS. Op- cita 
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Partant de la distinction préconisée par certains entre 

"option" et "spécialisation", il est possible de mener de front un mili­

tantisme actif dans les deux activités d'option. 

Des étudiants (rares il vrai) l'ont démontré. Certains pré­

conisent prudemment avec Papa Ndour fi... qu'il serait plus utile de hiérar­

chiser les deux options, l'une faisant l'objet d'un enseignement plus ap­

profondi que l'autre ••• " (1). 

L'incapacité de la majorité des étudiants à s'organiser avec 

leur double obligation devrait faire l'objet de discussions approfondies 

entre les élèves, les professeurs et les responsables de leurs unités d'en­

seignement, car nous pensons qu'à leur sortie, les enseignants ne capitali­

sent pas de manière optimale leurs potentialités : loin s'en faut. 

D'ailleurs il n'est pas rare qu'ils soient qualifiés de 

"théoriciens" (humour ou dédain ?). 

Participer aux activités fédérales pendant la formation est 

un souhait de la Direction du CNEPS et de l'INSEPS. Nous ajouterons: "à la 

sortie aussi". En effet, la non mise en pratique de la somme des connaissan­

ces acquises durant les années de formation, les dégrade à grande vitesse. 

La formation en lutte olympique d'enseignants qui ne se sont 

pas tenus au courant des évolutions de ce sport depuis seulement deux ans 

est caduque dans une large mesure, car les dernières modifications règle­

mentaires initiées par la FILA induisent beaucoup de comportements nouveaux 

auprès du pratiquant et du techniç~en. Pour éviter d'autres gâchis de cet 

ordre, Mr Monsellier (professeur à l'INSEPS) écrit: "La formation de l'en­

seignant ne s'arrête pas à son passage à l'institut pédagogique, mais doit 

se poursuivre durant toute sa carrière le jeune enseignant doit sortir 

persuadé de cette idée" (2). 

../... 

(1) Papa Ndour - Mémoire de maîtrise ès STAPS - opt- Cit­

(2) Monsellier, A. Thèse de doctorat de 3è cycle de Sciences de l'Education 
p.132. 
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L'enseignant d'EPS devrait contribuer lui-même à la créa­

tion des conditions de sa propre formation continue. 

Que deviennent les optionnaires des sports de combat à 

l'issue de leur formation? Cette population peut être diyisée'en deux 

groupes : 

- une grande partie se contente de ses activités de professeur ; 

une petite partie milite en plus dans des clubs et/ou fédérations. 

Dans ce deuxième groupe, depuis trois ans, nous n'avons ren­

contré qu'un seul professeur d'EPS s'impliquant dans la lutte. 

Les raisons de cette désertion sont nombreuses. Celles tirées 

de la faiblesse en équipements matériels sont à notre sens insuffisantes (1). 

L'hypothèse d'une antinomie entre l'appartenance sociale des 

enseignants d'EPS et leurs aspirations de cla~se d'une part et 1 ~activité· 

lutte d'autre part n'est pas à écarter: en d'autres termes, il serait inté­

ressant dans une étude scientifique de voir s'il n'y aura~t pas dans la pra­

tique de l"l. lutte des aspects qui dérangeraient les enseignants dans leur 

rapport au corps, si t~~t est que les gestes sportifs esquissent et assument 

des figures existentielles et des représentations du monde (2). 

Les enseignants d'EPS représentent une alternative potentielle 

face à tous les problèmes relatifs aux dirigeants, à la formation des lutteurs, 

des entraîneurs, des arbitres et des jeunes lutteurs. Le Sénégal ne pourra 

jouir de la 'plénitude de leurs potentialités qu 1 au prix de réformes de fond 

conduites de concert avec les protagonistes de la lutte olympique dans notre 

pays. 

../ ..... 

(1) Voir à ce propos Tahib Diaham. Mémoire de maltrise ès STAPS :mSEPS 19B6 
p.48 

(2) voir Bouet, M.Signification du Sport. 
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Les intérêts liés à la pratique de la lutte olympique sont 

d'abord ceux de toute pratique sportive en général. 

La littérature dans ce domaine est déjà importante mais 

nous allons essayer de résumer l'état des connaissances les plus signi­

ficatives en mettant l'accent sur les données spécifiques à cette acti­

vité sportive. 

VI.l.- AU PLAN . PHYSIOLOGIQUE 

Ces dernières années, ce sujet a été largement traité, abor­

dé essentiellement sous l'angle du rendement, de la qualité et de la quan­

tité de travail, paramètres qui évoluent corrélativement avec la qualité 

de l'apprentissage. L'accroisssement de ces facteurs passe par l'amélio­

ration des différentes fonctions physiologiques : circulation et respira­

tion (transport des gaz, capacité de consommation maximale d'oxygène etc ••• ) 

appareil musculaire (rendement mécanique) etc ••• 

Pour le développement de ces grandes fonctions, la pratique 

de la lutte olympique apparalt comme une activité des plus complètes dans 

la mesure où elle les sollicite toutes en permanence. Une remarque est à 

faire à ce niveau jusqu'au mois de décembre 1988, la durée d'un combat de 

lutte était de deux périodes de trois minutes chacune avec une minute de 

repos. 

D'après les travaux de FOX ·et MATHEWS (1) le lutteur tirait 

alors son énergie pour 10% de la filière énergétique anaérobie alactique 

et 90% de la filière anaérobie lactique. Ce déséquilibre de l'activité dans 

les filières métaboliques mises en oeuvre devrait être largement corrigé 

par le nouveau temps de combat qui depuis le 1er janvier 1989 est de cinq 

(5) minutes en une seule période. En dépit de l'absence de travaux élaborés 

en physiôlogie autour de cette nouvelle donnée, nous pouvons annoncer, sur 

./.... 

(1) FOX,E.L ; MATBEWS, D.K. - Interval training p. 185. 
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la base des connaissances actuelles, que le lutteur en situation de combat 

tirera désormais son énergie à la fois des trois principales filières méta­

boliques, et non plus de deux seulement comme c'était le cas jusqu'ici. Les 

contraintes auxquelles le coeur du lutteur était soumis auparavoolt devraient 

s'en trouver diminuées, notamment du point de vue de 1 a brutal ité de l'in­

tensité du travail du muscle cardiaque. 

En outre, la lutte olympique (en particulier la lutte gréco­

romaine) est un sport de contact dans lequel le rôle informatif de la vision 

est amoindri au profit de celui de l'appareil vestibulaire - responsable de 

l'équilibration - et des récepteurs de contact, de pression et de douleur: 

ceci offre des conditions intéressantes d'une pratique sportive en faveur 

des non-voyants (voir à ce propos, le remarquable mémoire de ma!trise de 

Alssata Boubou SalI) (1). 

Les connaissances physiologiques ont des implications médicales 

en particulier parce qu'elles permettent de mieux appréhender les applications 

thérapeutiques des activités physiques et sportives. 

VI. 2. - AU PLAN' MEDICAL 

Les vertus curatives et préventives de la lutte olympique en 

tant que pratique sportive sont à présent reconnues. Nous avons choisi de 

les grouper essentiellement en quatre (4) points : 

VI.2.1.~Actionsur·l'appareil·re~iratoire 

Les travaux de Von D6beln et B,O, Erksson (1972) (2) sont exhaus­

tifs de ce point de vue, et montrent. que le pratiquant peut sensiblement amé­

liorer sa capacité maximale d'absorption d'oxygène, et m~me augmenter les di­

mensions de certains organes de l'appareil de distribution de l'oxygène • 

• / .. lit, 

(1) SALL A,B, - Mémoire de maîtrise ès STAPS, 

(2) Cités in l'enfant, le sport et les activités physiques, ouvrage collectif pE9 
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Cette augmentation des grandeurs respiratoires est d'autant 

plus importante que les progrès de la science se traduisent chez l'honnne par 

un accroissement de la longévité et une diminution de la sonnne des activités 

physiques qui étaient le lot de la vie primitive, ce qui crée les conditions 

d'une hypotonie musculaire et d'une "oxygénation insuffisante, préparant des 

vieillesses difficiles voire douloureuses. Q (1)• " 

VI.2.2.-Action sur la 'charpente osseuse 

Une immobilisation sous plâtre d'une partie du corps, un manqùe 

d'activité physique entraînP.nt une rapide déminéralisation qui fragilise les 

os, et peut compromettre la croissance de l'individu. Des exercices physiques 

rationnellement conduits peuvent prévenir ou guérir ces troubles: il a été 

scientifiquement prouvé que la pratique sportive augmente le diamètre des os. 

Ainsi, la lutte olympique étant un sport qui sollicite intensément toutes les 

parties du corps, on assiste chez le lutteur, mieux que chez la plupart des 

sportifs à une augmentation généralisée des dîamètres des os. (2) 

VI.2.3.- Action sur la 'musculature 

La vie moderne, non seulement créé les conditions d'une atonie 

musculaire réductrice de la capacité de travail, mais est donnnageable à la co­

lonne vertébrale et à toutes les articulations dont les masses musculaires 

participent à la contention (par exemple le rôle du deltoIde dans la conten­

tion de l'articulation scapulo-humérale). 

La pratique de la lutte olympique "brille" les tissus adipeux, 

augmente et tonifie les masses musculaires qui deviennent ainsi plus aptes au 

travail, et au maintien de la posture. Il faudraît ici souligner l'importance 

de la tonification des muscles .péri vertébraux dans la correction de certaines 

déformations du rachis. 

.1... 

(1) Mialaret, G. Introàuctiop à la péàagag1'e; p.42 

(2) L'enfant, le sport et l'activité physique pp.82 et suivantes. 

http:entra�nP.nt
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Nous pouvons citer : 

- la résistance au stress et à la maladie dQe à la confiance en 

soi qui découle de la pratique d'une activité hautement "phy:>ique" ; 

la diminution du risque de diabète sucré par la prévention 

de l'obésité, et la facilitation du métabolisme du glucose. 

vr. 3 • -" ACTION SUR LA CROISSANCE 

Les remarques que nous avons faites concernant la déminé­

ralisation des os (cf. VI.2.21, méritent d'être rappelées. De plus, au cours 

de la croissance, il arrive trop souvent que le volume et le poids corporels 

créent des besoins que satisfont difficilement les organes vitaux, les gran­

des fonctions et les métabolismes de l'homéostasie. Ce problème est rendu 

plus crucial à l' :adolescenceoù la vitesse de croissance est augmentée. Or, la 

transformation à grande vitesse de ce référent premier qu'est le corps amène 

l'adolescent à sentir son corps à lui-même étranger. 

A cet âge, il doit redécouvrir ce corps qui le fascine, l'es­

sayer, le jauger, l'expérimenter, le reconstruire, "l'habiter", en faire un 

nouvel instrument d'intuition du monde et de construction de sa personnalité. 

Or, il serait bénéfique pour cet "homme en devenir" de rencontrer un cadre où 

les conditions d'exercices physiques seraient favorisées. 

Cependant, il .est important d'être sélectif quant à la nature 

et à l'intensité des exercices que l'on propose à un corps fragile parce qu'en 

pleine construction ; "tout élément qui aura été négligé durant l'adolescence 

risque, dans de nombreux cas de ne pouvoir être corrigé plus tard". (1) 

./........ 


(1) - Astrand, P-O. in L'enfant, le sportetl'activitéphysiS?e p.95 
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VI. 4. -" "AerIeN'SUR' LE . DEVEIDPPEMENT . DES' FACULTES' INTELLEcrUELLES 

"La lutte est un jeu d'équilibre où il faut agir sur la stabili ­

té de l'adversaire alors que de sa propre initiative, on a momentanément com­

promis sa stabilité propre. Tout ceci est accompli en veillant en permanence 

à éviter une ripcste fulgurante de l'adversaire à l'attaque portée". (1) 

Ainsi, si nous nous reférons aux travaux de Poulton (1957)(2), 

nous classerons la lutte olympique parmi les "habiletés ouvertes" catégorie où 

communication et contre communication imposent à tout instant aux protagonistes 

d'analyser dans des délais très courts une situation gestuelle d'opposition 

fluctuant à grande vitesse. 

I.e meilleur des combattants sera celui le plus apte à biaiser la 

perception de l'autre, à prévoir les actions de l'adversaire-, à anticiper sur 

les actions ou même sur les anticipations adverses par des réponses motrices 

pertinentes. Il devra en outre savoir prévoir et "sentir" dans quelle mesure 

ses actions et ses réactions propres sont des armes virutelles contre lui-même. 

La lutte requiert des qualités qui n'ont rien à voir avec la force brutale des 

muscles inintelligemment employés. 

"La réalisation complexe de l'étude de l'adversaire et de son 

plan tactique est impossible sans la réflexion tactique intensive, exacte et 

individuelle" (3) ; ainsi la simple connaissance des prises ne peut-elle suf­

fire à faire émerger un lutteur du lot. 

R.petrov fait d'ailleurs remar~ler à ce propos, qu'en haute com­

pétition, il y a un nivellement relatif des aptitudes motrices et des connais­

sances techniques, et ce qui fait la différence, c'est "••• la recherche des 

réserves••• dans l'acroissement rationnel et l'utilisation du potentiel psychi­

que et dans le perfectionnement des systèmes sensitifs et informatifs du lut ­

teur••• " (4). La rapidité, l'exactitude et la souplesse de la réflexion tacti ­

tique du lutteur font appel à un certain nombre de composantes de l'intelli ­

gence en particulier : 

(1) 	 I.e lamb, spécificité et universalité'~"DOèùmèrit'dé'lâFédératiért"Sénégalaise 
. de lutte 1988 p.6 

(2) Cité inL'enfantilesportet"1'act.1vit.éphysique p.23.2 
(3) petrov R~ ~ects fond~~taux de 1.~~~...igp.~.!!!e~t: .dl:'!Ja lutte p.89 
(4) Petr.v Idem. 



95 


- la mémoire, qui permet de répertorier un grand nombre d'actions et les 

possibilités (enchaînements, contres, etc ••• ) que ces dernières offrent; 

- l'attention qui ici est exercée de façon à pouvoir suivre à la fois ses 

propres actions, celles de son adversaire, les signaux du juge, les consi­

gnes de l'entraîneur, le temps, l'espace du tapis etc ••• (1). 

- la perception que B.J. Cratty définit si judicieusement comme "le proces­

sus d'organisation et d'interprétation de l'expérience". 

Un combat de lutte est un dialogue d'actions techniques et 

tactiques complexe qui mobilise l'intelligence, les sentiments, la volonté, 

l'inspiration, la créativité, les capacités physiques, bref toutes les di­

mensions de la personneo Ainsi conçue, la prise en lutte est pour nous 

l'expression d'un "corps intelligent", une pensée faite mouvement. 

Au plan affectif, la lutte en tant que sport de combat, " ••• 

canalise l'agressivité, aide l'enfant à acquérir des qualités de combativité 

et à comprendre la notion de respect de l'adversaire.
If 

(2) 

Et Joseph Diouf de se demander: "le manque de combativité 

chez un jeune garçon n'est-il pas ressenti par ses parents avec autant sinon 

plus d'anxiété que l'excès d ' agressivité ? Il (3). Ces deux remarques intro­

duisent directement l'hypothèse d'une nécessaire Ifformat ion à la violence 

pour toute éducation". 

"Une formation à la violence est rarement considérée comme 

partie intégrante de l'éducation" s'inquiète D.Zimmerman (4). Pourtant cette 

violence si maudite, tant décriée, l'enfant la rencontre partout dans la 

vie; pour la situer, deux thèses se complètent et nous confortent d~s 

notre conviction : la vie c'est aussi la violence et inversement. 

Pour la première thèse, la violence est inhérente à la nature 

de l'homme (NietZSChe, Hegel etc ••• , et Freüd qui estime que la violence, 

s'exprimant à travers l'agressivité est une pulsion fondamentale de l'homme) • 

• /. - q, 

(1) Petrov, R. id. pp.88 - 89 
(2) Kitten, J,C. in EPS n~ 146 Po23 
(3) DIOUF J. Mémoire de Maltrise ès STAPS p.4
(4) Zimmerman, D. in Questions et réponses sur l'EPS 
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QUant à la deuxième thèse, (celle de Rousseau, Bakounine Marx 

êtc. ~ .. ) elle trouve llorigine de 'a ~:t61ence dans la vie sociale et ses 

contraintes. Ainsi Marx verra dans celle-ci, llexpression de volontés anta­

gonistes cherchant à slaffirmer dans la réalité historique à travers leurs 

contradictions •• Toujours selon Marx, la violence trouverait son expression 

suprême dans la révolution à laquelle mène fatalement la lutte des classes 

(née de toute situation physique ou sociale) et la nier en tant que réalité 

historique serait pure vanité. 

Faudrait-il alors comme certains voir dans la violence deux 

dimensions: une mauvaise (l'agressivité) qulil faudrait sublimer, dériver 

vers une deuxième dimension plus noble : la combativité? Dans cette opti ­

que, R. Pfister pose 1 1 hypothèse d lun Itsport catharsis u , hypothèse ainsi 

formulée : "le fait pour une personne de se livrer à une conduite agressive 

diminue la probabilité et/ou llintensité dlune conduite agressive u1térieure ll 

(1). (Bien que la lutte aille dans le sens du "relâchement cathartique" de 

Pfister, on peut 	affirmer avec Zimmermann (op.cit. : p.116) que la pratique 

de sports "violents" ne garantit pas llatténuation du problème de la délin­

quance, "laquelle participe de conflits dlordre socio-économique"). 

La lutte olympique offre le cadre d'un affrontement oü l'en­

gagement physique est total, où il slagit de terrasser l'autre dans la cour­

toisie et le strict respect des règles qui déterminent cette pratique sportive. 

Face à l'adversaire, le. 1utt~ur sait qu'il ~ peut'plus compter, que sur ses 

ressow:.ces pour-" ga.gner .. Seul dans "11 arène", face à un adversaire qui peut 

être un véritable "taureau écumant", il peut avoir peur, il peut être inquiet, 

mais il sait qu'il devra se battre dans un combat où la violence, réminis­

cence, a perdu sa fonction primitive et n'est plus que symbolisée, ritualisée. 

On a malheureusement trop souvent tendance à oublier cet as­

pect : la valeur symbolique de la lutte sportive, école et .±mage de la vie • 

./~ .. .. 

(1) 	 - Pfister, R.Psychologieiagressivitéet sport in Annalesdel'ENSEP 

nO 10 p.75 
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VI.5.-· "LES "IN'tERE.'l'S "SOCroLOGIQUESET CULTURELS' A'LA 

PRATIQUE "DE 'LA 'LUTTE 

La fonction socialisante du ~ort est indéniable. C'est 

d'ailleurs un sujet amplement débàttu dans la littérature spécialisée. 

Aussi porterons-nous l'essentiel de nos efforts sur les possibilités of­

fertes par les sports de combats en général et plus particulièrement par 

la lutte. 

a}- La lutte, moyen et expression de l'adhésion aux normes du groupe: la 

lutte peut avoir une fonction éminemment socialisante en ce sens qu'elle 

met le jeune pratiquant en demeure de répondre aux attentes sociales ar­

ticulées en l'occurence autour de certaines valorisations telles que ; la 

loyauté, l'honnêteté, la bravoure, le culte de l'honneur, le goQt de l'ef­

fort, le réflexe de compter sur soi d'abord en toute circonstance etc ••. (1) 

b)- La lutte, saine acceptation d'une loyale concurrence pour la vie: le 
club de lutte constitue avant tout une fraternité où le modèle interperson­

nel qui règne est basé sur une conception virile de l'amitié et de la com­

paraison. 

c}- Le club de lutte, cadre de dépassement social: Le club de lutte réu­

nit autour d'une même activité de nombreux jeunes et facilite ainsi leurs 

"habiletés sociales" que Richard Cloutier définit comme "étant " la fa­

çon d'entrer en contact avec les autres ou de les fuir"(2). 

En tant que cadre de dépassement social de la famille, de 

l'école et du milieu de travail,.le club de lutte présente au jeune prati­

quant une nouvelle compréhension du monde social. Les relations qui s'y 

tissent ne sont plus organisées de manière verticale, hiérarchisée comme 

c'est le cas avec les parents, le maître ou le "patron" ; ces relations 

sont plutôt structurées autour d'un axe horizontal où la réciprocité et le 

respect mutuel prédominent. Le jeune pratiquant reçoit de -l'information 

directe sur sa personne et sur son comportement dans le cercle de lutteurs • 

. / ..... 

(i) FAYE J.V. - Mémoire de maîtrise ès STAPS 

(2) Cloutier, R. Psychologie de l'adolescent p.320 

http:travail,.le
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Cette information en provenance de pairs prend une importance 

particulière : elle parait au jeune plus crédible que celle reçue de la 

famille, du maître ou du "patron" et peut à ce titre l'aider à avoir une 

compréhension du monde plus exacte. 

Nous émettrons néanmoins quelques réserves quant à la valeur 

socialisante de la ~utte sportive : sur un tapis de lutte, le combattant 

identifie clairement son adversaire et le combat se déroule sans intermé­

diaire et à armes égales, sur une surface (dans un monde) qui ne permet 

aucune traîtrise. A l'inverse, dans la vie courante, les "combats" sont 

moins innocents, et les "adversaires" bien plus sournois. Il n'est pas 

toujours aisé de reconna1tre un adversaire qui peut revêtir plusieurs 

formes: une personne physique, une personne morale, une institution, une 

situation etc••• COmme le rappellent pociello et Coll. (1) les "combats de 

la vie" sont en effet très euphémisés, aussi bien au niveau des protago­

nistes qu'au niveau du terrain d'affrontement (souvent immatériel) et au 

niveau des moyens de la confrontation qui exclut le contact physique la 

plupart du temps. 

Il serait intéressant d'approfondir cette question mais 

ceci ne représente pas pour l'instant l'objet même de notre réflexion. 

VI.5.2.-Lesintérêts culturels 

Les comportements de tous les jours, les activités quoti­

diennes déterminent pour chaque société des manières particulières de pra­

tiquer la lutte, activité physique qui, avant d'être un sport, a d'abord 

été un art. 

A ce titre, la lutte est un instrument d'intuition des nor­

mes, des institutions et des agents de la société. Elle fait partie de la 
est 

culture d'un peuple, elle l'moyen d' identi:fication à une catégorie sociale 

et d'attestation de son adhésionamx normes du groupe ••• Elle remplit des 

./... 
(l) - Coutier, R. ·Psychdldgiede-l'addlescence. p. 320, 

, 
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fonctions magiques ••• (elle est) champ de l'imaginaire et du symbolique". (1). 

Ceci a été bien compris au niveau de la Fédération internationale qui n'a 

pas rejeté les formes traditionnelles de lutte et même leur accorde . 

une 	place privilégiéedans ses activités. 

Mais étant donné qu'une culture survit de nos jours diffi ­

cilement en vase clos, la lutte olympique, synthèse d'une multitude de lut ­

tes traditionnelles offre, dans sa pratique, un cadre d'enrichissement dyna­

mique. Elle pourrait être considérée comme "un forum", où toutes les formes 

de luttes se retrouveraient, se reconnaîtraient. 

En oeuvrant };X>ur le développement de la lutte olympique, il 

ne s'agit pas de " ••• tourner la page ••• de renoncer au passé, mais plut8t, 

d'assumer la survivance de la tradition dans la m9dernité" (2). Ceci est une 

nécessité car, les attentes des hommes par rap};X>rt à un s};X>rt sont dynamiques 

et varient avec l'espace et le temps. 

M.Mauss (3) estime que les rapportscorporels sont des rap};X>rts 

sociaux et que les données physiques les plus biologiques, les plus naturelles 

bref les plus "innocentes", sont totalement façonnées par le contexte socio­

culturel où elles émergent, et évoluent avec la dynamique de ce contexte. Ce­

pendant, nous ne pensons pas que les schémas moteurs nés des gestes utiles, de 

la praxis de tous les jours soient suffisants pour garantir une totale adapta­

tion motrice de l'homme à ses besoins futurs ou éventuels. Etablir dans le 

schéma corporel les "schéma/> moteurs virutels" de Mucchielli suppose une édu­

cation motrice particulière. En ce sens, le Docteur Lebouch préconise "sa" 

psychocinétique (4) et nous pensons que la lutte pratiquée d'une certaine 

manière peut à bien des égards contribuer à cette éducation motrice. 

VI.6.-LUTTEOLYMPIQUEETDEVELOPPEMENT<PERCEPTIVO~MOTEUR 

Dans son remarquable ouvrage "Introduction <à <la pédagogie" 

(pp.61-66) Mialaret montre à quel point une éducation valable doit impliquer 

une véritable "préparation au monde de demain". Ce qui, à notre sens passe 

(1) 	 SOW, M. Thèse de doctorat de3è cycle p.22 
(2) 	 Le lambispécificitéet"universalité. Document de la Fédération sénégalaise 

de Lutte 1977 pp5-7 

(3) 	 Mauss, M. '~Les techniques du corps", in Sociologie ant:tropologie p.365 à 386 
(4) 	 Leboulch, J. L'éducation par le mouvement op.- cit. 
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nécessairement par une nouvelle approche des aspects perceptifs et moteurs 

de l'éducation de la personne. 

Dans cette optique, la pratique de la lutte olympique pré­

sente de grandes opportunités: elle est l'un des sports les plus complets 

aussi bien par le nombre de muscles qu'elle met en jeu et la manière dont 

elle y procède que par la réflexion motrice à laquelle elle incite. 

COmme nous l'avons déjà dit, la lutte olympique est une 

pratique que l'on classe dans les "habiletés ouvertes", que Simonet carac­

térise par "une fluctuation permanente de leurs conditions d'environnement" 

(1). Ceci place le pratiquant dans la triple obligation: 

- d'identifier les demandes sans cesse -fluctuantes d'un environnement ins­

table ~ 

- de choisir une réponse motrice pertinente, opportune par rapport à une 

situation-problème actuelle ou prévue i 

- d'éxécuter une solution motrice de manière ferme, rapide et précise tout 

en gardant une "disponibilité motrice" lui permettant de renforcer l'exécu­

tion de la tache présente ou de changer de solution, selon les informations 

de retour reçues (feedback). 

Toute réflexion dans une situation motrice supposant un en­

registrement préalable de signaux pertinents, la capacité réflexive du pra­

tiquant se trouve soumise à l'obligation de se reférer à un nouveau moyen 

d'enregistrement de données, où l'appareil équilibrateur de l'oreille in­

terne, les récepteurs de pression et de tension des fibres musculaires et 

aponévrotiques jouent un rôle bien plus important que dans la vie courante. 

D'ailleurs, Mr Rubio sur la base des travaux du Pr Le Ny 

avançait l'hypothèse de l'existence d'un "système référentiel spécifique" 

da au fait qu'en lutte olympique, sport de contact, le corps entier est 

"zone informative (virtuelle)·. (2) 

./"114 .. 

(1) Simonet, P. Apprentissage moteurs p.2l 

(2) - Lebouch, J .L 'éducation 'par 'le 'mouvement op. cit. 
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Par ailleurs, la lutte olympique apparaît comme une acti­

vité finalisée dont la pratique, (même exclusive) devrait permettre d'at­

teindre un haut degré d'éducation psychomotrice. Ceci est sans doute en 

rapport avec la variété des actions et de leurs combinaisons possibles. 

Parmi les nonbreux éléments psychomoteurs qui placent la 

lutte à la croisée des chemins de plusieurs activités physiques et spor­

tives à structures complexes, nous pouvons identifier 

- une conception dynamique de la notion d'équilibre: la lutte est un jeu 

permanent d'équilibre 

- l'exploration et la maîtrise de l'espace arrière ainsi que la résolution 

des problèmes affectivo-moteurs qui y sont liés (exemple : la souplesse 

arrière) ; 

- l'agilité, catalysée par l'exercice du cran et de l'audace chez le lut­

teur (il n'est pas évident pour un non-initié de "tomber" dans un déséqui­

libre arrière avec en plus un individu de poids égal dans les bras) ; 

- la culture d'une proportionnalité relative entre le volume, le poids, la 

souplesse et la puissance musculaires de toutes les parties du corps ; 

- l'ambidextrie,·le combattant étant souvent obligé au cours d'une compé­

tition de faire des actions similaires aussi bien du "bon cOté" que du 

côté non-préférentiel. 

Une éducation globale de la motricité au contact de la vie 

de tous les jours ne peut au mieux que donner à l'individu une image in­

complète de son corps, support du mouvement, image à laquelle il marquerait 

deux dimensions. D'une part, celle dont la connaissance permet une meil­

leure appréhension de l'espace arrière. D'autre part, celle qui est étouf­

fée à la fois par la nature et la répression sociale du corps : le cOté 

droit ou gauche du corps humain dont la fonctionnalité est rendue mauvaise, 

"tué" par l'usage prérentiel presque exclusif d'un cOté, usage socialement 

déterminé. 

La tendance en éducation physique, sous l'influence des 

psychocinéticiens est de voir dans tout entrainement où la motricité est 

exercée globalement (comme la lutte) un facteur de blocage de l'entraîne­

. . 1 ..... 
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ment à la "plasticité d'ajustement motrice" de Leboulch..Cl). Cette vision 

de la lutte est due au fait que ceux qui sont en dehors de ce milieu ten­

dent à penser qu'elle se résume à un nombre défini de prises, un ensemble 

de "recettes" et de petites secrets. 

Une telle approche, réductrice de ce sport est erronée, 

simplement par le fait qu'elle néglige qu'tme action en lutte est le ré­

sultat d'un programme moteur général ferme et souple à la fois. Ferme 

parce qu'il nécessite force et puissance rationnellement utilisées; sou­

ple parce que s'ouvrant sur toute une série de mouvements présent~t une 

certaine identité de structure. De plus, les prises ne sont pas en nombre 

limité, chacune d'elles présentant d'innombrables variantes et pouvant se 

combiner à l'infini avec d'autres prises. 

Cette conception est à la base de l'orientation technique 

de l'Ecole Bulgare qui a opté pour la méthode dite "des C.T.T. (comlexes 

Technico-Tactiques) : "grace à cette méthode, les jeunes lutteurs s'habi­

tuent à chercher seuls de nouvelles parades et ripostes, des encha1nements 

avec d'autres prises, ainsi que des variantes techniques en développant 

leur sens de la réflexion de façon constructive". (2) 

Cette méthode des C.T.T. a d'ailleurs été le principe di­

recteur du travail de Georges Carbasse (3) au cours du dernier stage de 

recyclage et de perfectionnement initié par la FILA à Dakar en collabora­

tion avec la Solidarit é Olympique et la F.S.L. du 9 au 22 octobre 1990. 

Une observation poussée de lutteurs montre que ceux-ci 
Il effectuent très souvent des mouvements très compliqués qu'ils n'ont 

jamais faits auparavant ••• " ceci "••• est en relation directe avec l'expé­

rience motrice antérieure et la fantasisie propres au lutteur ••• "(4) 

.1. •. 

(1) 	 - Lebouch, J. L'Education Par le mouvement op.cit. 

(2) 	 • Petrov, R, Principes de la lutte libre pour enfants et adolescence p,23 

(3) 	 G.Garbasse, expert de la FILA, adjoint au D.T.N. et responsable de la 
formation des entraîneurs de France. 

(4) 	 Petrov, R. op-cit p.29 
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Les intérêts qui se dégagent de la pratique de la lutte 

olympique au profit du sportif, aussi bien dans son rapport au corps'â, 

propre que dans ses rapports aux autres, â l'infrastructure, â la super­

structure sociales, sont nombreux., et ce sujet pourrait â lui seul faire 

l'objet d'un mémoire. 

Ces intérêts peuvent trouver leur synthèse dans ce témoi­

gnage de l'acteur de cinéma français LinOVentura. 

" La lutte est un sport où quand vous avez perdu, vous 

ne pouvez invoquer aucune excuse, il n'y a ni terrain glissant, ni ra­

quette qui craque, ni vent contraire, ni température qui fait que ••• Il 

n 'y a rien qu'un homme en face de vous. Et quand vous vous retrouvez bien 

â plat sur les épaules, c'est que l'autre a été le meilleur. C'est tout 

ça, c'est quelque chose qui vous pétrit, qui vous mfirit. Je trouve que 

c'est une école d'humilité extraordinaire. J'ai rencontré des hommes fan­

tastiques dans ce domaine ••• C'est vraiment quelque chose qui a canalisé 
CH 

ma vie". Sans tomber dans le panégyrique, nous pouvons dire que la lutte 

forme un homme dans toutes ses dimensions; comme le ring de boxe, le 

cercle délimitant la surface de combat, symbolise magnifiquement le monde 

toujours trop petit pour celui qui recule et toujours trop grand~pour 

celui qui poursuit l'autre .. 

Quelle est la place réservée â la lutte dans le système 

éducatif officiel sénégalais? La réponse â cette question nous l'avons 

cherchée dans les "Instructions Officielles" de 1973, lesquelles se sont 

largement inspirées des textes français de 1967. Une lecture des disposi­

tions législatives et règlementaires relatives â l'Education physique et 

sportive de notre pays nous montre que cet extraordinaire moyen d'éduca­

tion est négligé (Cf. : circulaire interministérielle na 00042 du 16.5.1973 

relative â l'enseignement E..P.S .. dans l'Enseignement Primaire, Elémentaire 

et les classes de transition). 

.f.... 

(1) - "Lutte", magazine de la Fédération Française de lutte na 1 p. 7. 
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Même si la circulaire interministérielle nO 00002 du 30 

30/1/1974 prise en application du décret 73-896 souligne les intérêts 

généraux de la pratique de la lutte, même si en annexe du décret 73-896 

du ler/l0/1973, l'enseignement de la lutte est prévu dans les écoles 

d'Enseignement Moyen et Secondaire et l'Enseignement Supérieur, il n'en 

demeure pas moins que les intentions sont restées au stade de voeux pieux. 

"L'oubli" de la lutte comme moyen d'éducation est encore 

plus apparent au niveau de l'Enseignement Primaire. Dans son mémoire de 

maîtrise, Mambaye Gueye soulevait ce problème en le liant à une remarque 

pertinente : "le P.C.M.E. (Ndlr : procédé de compétitions multiples par 

équipes, support officiel de l'éducation physique au Primaire) semble ac­

corder peu de place aux sports de combat." (1 ) 

Nous pensons que cette lacune (aussi bien dans les dispo­

sitifs que dans les conditions d'applicabilité des textes) est grave. Il 

ne suffit pas de reconnaître que la lutte est un moyen d'éducation physi­

que adapté à notre environnement ; il faut le démontrer par des faits 

concrets. 

./ ... 


(1) Mambaye Gueye : 'Mémoire de maîtrise ès S.T.A.P.S. INSEPS Dakar 1988 



CON CL U SION 

"Non ridere nec lugere, 

neque detestari, sed 
+

intelligere" 

- Spinoza 

(+) - "ne pas rire, ni se lamenter, ni haïr, mais comprendre" .. 
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"Ne pas rire, ni haïr, ni se lamenter, mais comprendre ••• " 

C05PRENDRE ! tel était le but que nous avons essayé de pour­

suivre tout au long de nos investigations. 

Nous savions au départ que la tâche serait ardue ; mais nous 

nous y sommes attelé de toutes nos forces tout en étant conscient que seule 

une large structure de concertation impliquant touÉ les acteurs de la lutte 

olympique au Sénégal peut sortir "notre" sport de son état de crise perma­

nente. 

Redynamiser cette activité ne saurait nullement être l'oeuvre 

d'un esprit isolé, quelle que soit la jiû~esse de son inspiration (à moins 
\../ 

d'être visité par l'Esprit Saint 1). Néanmoins nous allons faire quelques 

modestes propositions qu'il faudrait comprendre comme un contribution à ce 

forum auquel nous invitons tous les protagonistes de la lutte olympique. 

-~ La première de ces'idées est celle qui semble le plus tenir 

à coeur les "adeptes" de ce sport. Il s'agit de la séparation des deux prin­

cipales formes de la pratique. On aurait ainsi, d'une part la lutte avec 

frappe, et d'autre part les styles traditionnels et modernes sans frappe. 

Ainsi ces deux dernières activités s'affranchiraientdu joug de la première 

qui a la fâcheuse caractéristique de focaliser sur elle toutes les énergies 

~es attentions et les passions des dirigeants qu'elle partage avec les autres 

formes de luttes. 

cette vieille proposition semble en voie de réalisation, ce 

qui ne sera pas une sinécure. 

De nombreuses voix ont fait de ce point leur cheval de ba­

taille ~ il ne faudrait pas pour autant que les esprits passionnée voiene 

en cette proposition une panacée. Pour que cette dernière soit viable, il 

faudrait opérer une révolution des mentalités. Or, nous ne voyons pas bien 

comment la Puissance Publique pourrait dériver des motivations financières 

vers une volonté désintéressée, presque hédonique •• Faudrait-il alors chan­

ger les hommes ? 
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Cette dernière solution est difficilement réalisable. I.Yade 

reconnaissait d'ailleurs qu'après chaque restructuration, les honnnes dont 

la présence nfest pas nécessairement en harmonie avec les objectifs écrits 

du M.J .S. ("de développer toutes les formes de lutte") parviennent toujours 

à réintégrer l'organisme de direction (1) : .' Or, ils sont très puissants, parce 

qu'ayant su au préalable se ménager les lutteurs avec frappe, les "écuries" 

et les managers. 

Si nous en sonnnes arrivés là c'est peut-être parce que les 

textes n'étaient pas viables: 

- soit parce qu'ils permettaient de trop grandes possibilités d'interprétation 

soit parce que leur mise en oeuvre n'était pas contrôlée; ils ne seraient 

alors pour la puissance légiférante qu'une manière de se donner bonne conscience. 

Un texte qui présente de trop grands interstices, vaut-il mieux 

qu'un texte qui n'est appliqué par personne de ceux à qui il était destiné? 

Ne sont-ils pas tous les deux que vanités ? 

- Par rapport à la faiblesse des moyerisduM.J.S. (et partant 

de la F.S.L.) nous pensons qu'il serait bon de rappeler qu'un besoin n'est pas 

une donnée figée. C'est un paramètre dynamique qui croIt au fur et à mesure 

qu'il est satisfait. Ainsi, nous estimons qu'un moyen matériel n'est jamais 

suffisant à 100%. Seule une grande imagination doùbléed'une gestion rigou­

reuse peuvent nous permettre de mener efficacement la politique de nos moyens. 

Pour cela, la transparence dans la gestion financière sera une devise. Pour 

que la confiance règne, il faut que les règlements financiers soient remis en 

honneur. 

C'est indispensable. 

De même, il est souvent à douter de l'opportunité de certaines 

dépenses. 

La question des moyens a une incidence directe sur le formation 

du lutteur. 
./...... 

(1) - I.Yade. Monographie de fin de stage d'instructorat p.2. 
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-La'formatlon-du-lutteur, Elle souffre gravement du manque 

a'infrastructures. La construction de la salle de basket du Stade Demba Diop 

et celle de la piste d'athlétisme du Stade !ha Mar Diop -ont eu une inf~ù­

ence ce:rtainesur les performances de nos -Lions" et "Lionnes" dans ces deux 

sports. La construction d'infrastructures de qualité au profit de nos lut­

teurs est nécessaire. 

Au plan technique, comme nous l'avons déjà dit, il faudrait 

que la formation de nos combattants, commence encore plus tOt : une carrière 

en lutte traditionnelle, quelle que soit sa précocité ne saurait remplacer 

la formation de base du lutteur olympique. La formation des jeunes doit être 

une priorité. 

Il faudrait multiplier les stages et les contacts avec l'Etran­

ger. Nous pensons que les protocoles d'accord internationaux ne sont pas suf­

fisamment exploités., Ils sont pourtant un moyen très important de dépasser 

les limites que nous fixent nos possibilité financières. Comment les exploi­

ter ? 

A priori, nous rejetons toute méthode qui nous ferait apparaître 

comme les seuls bénéficiaires de ces conventions internationales. La F.S.L. 

pourrait inviter des équipes étrangères en préparation ou en tournée interna­

tionale deux ou trois fois dans l'année, lesquelles prendraient en charge' 

leurs frais de transport. Ce qui présentedes avantages certains; 

- cette méthode nous permettrait de "connaltre" les Ecoles bul­

gares, soviétiques, iraniennes, américaines etc ••• 

- nos lutteurs bénéficieraient ainsi d'un stage international 

au coat financier d'un regroupement interne (ou presque, les frais de séjour 

pouvant être amortis par un sponsor) et leur expérience s'en trouverait gran­

dement enrichie 

des galas internationaux seraient alors organisés, qui con­

tribueraient à la vulgarisation de la lutte olympique au Sénégal. 

- notre arbitrage pourrait aussi en profiter etc, •• 

• /. ft. 
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- Au niveau 'de 'la formation 'des 'entraîneurs. De nombreux 

candidats-entraîneurs semblent profiter de la lutte olympique sans en re­

tour la sexvir. C'est pourquoi il nous faudrait rompre avec le mode actuel 

de formation qui permet cette situation. 

L'une des nombreuses solutions serait d'étendre le stage de 

formation sur une saison entière (et non plus sur quinze jours seulement) et 

d~inclure l'animation obligatoire pour chaque candidat, d'une école de lutte 

olympique. Ainsi, après l'obtention du diplôme, même si l'entralneur quit­

tait le milieu de "notre" sport, il aura au préalable servi la lutte du 

Sénégal. 

- Au plan 'de la redynamisation du recrutement social. A ce 

sujet, Pociello disait : "la relative stagnation de la lutte peut s'expli­

quer par l'immuabilité de son noyau de pratiquants ••• La lutte a connu 

fort peu de conflits au niveau de la conception de la pratique, et ses struc­

tures officielles ont toujours échappé aux bouleversements, car elles ne 

semblent pas avoir jamais été un enjeu de lutte entre différents groupes so­

ciaux" • (1 ) 

Dans le cas du Sénégal, cette assertion se justifie nous 

pourrions agir en conséquence : 

- en redynamisant les écoles de lutte par une introduction ef­

fective de cette discipline à l'école; 

- en a!'fiectant aux "écuries" des entraîneurs de lutte olympique 

pour l'encadrement de leurs sociétaires, qui désireraient s'initier à ce 

style; 

- en introduisant tlnotre" discipline dans le Sport Militaire : 

en effet, l'Armée tend trop souvent à orienter ses nouvelles recrues qui ont 

fait de la lutte vers le judo ; 

- les attentes sociales qui proposent des rOles sexuellement 

déterminés doivent être revues. En casamance, des demmes se livrent à la 

lutte qui est pourtant considérée dans l'inconscient collectif comme l'apa­

nage des mâles (2). 

../ .... 

Cl) PoCiell~' C~ __Sports et société p.29 

(2) Ndeye Dieynaba TOURE • 
Mémoire de Maîtrise 1984. 
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Nous pensons qulavec ces femmes, le Sénégal a une belle 

carte à jouer : la L.O. "au féminin" est naissante; les premiers cham­

pionnats du monde nlont eu lieu qulen 1987. Le Sénégal est peut-être à 

Ir avant-garde dans ce domaine. Osons espérer que cette fois, nous ne ra­

terons pas le train de l'Histoire du sport. 

- Au plan international nous sommes obligés d'admettre que 

la lutte traverse~ une grave crise de popularité. Ce sport peu médiatique
'­

ne serait pas assez spectaculaire ! Des réformes de fond devraient ~tre 

opérées à ce niveau. 

Le but que nous avons essayé de poursuivre tout au long de 

cette étude était plus de susciter des interrogations que de résoudre des 

problèmes. Les axes de réflexion que nous pensons pouvoir proposer sont 

nombreux. Nous avons cependant choisi de nous arr@ter volontairement à ces 

six directions proposées, ceci dans le souci de ne pas donner l'impression 

spécieuse qu'une seule personne pourrait, à partir de son bureau trouver 

une solution durable à la crise qui mine la L.O. 

Quelles que soient les solutions proposées ces dernières de­

vront inévitablement tenir compte de la qualité des acteurs de la L.O. au 

Sénégal. Ceux-ci sont tous aussi responsables les uns que les autres de la 

situation actuelle de ce sport: leur passivité, leurs antagonismes, la 

défense d'intér@ts part~culiers sont dévastateurs. La Lutte olympique au
être 

Sénégal semble encore/trop le privilège de quelques-uns et pas assez l'af­

faire de tous. 

"Ne pas rire, ni se lamenter, ni harr, mais comprendre ••• 

disions-nous ; et si nous ajoutons "et agir", nous aurons une définition ac­

ceptable de l'attitude rationnelle à laquelle nous invitons tous les acteurs 

de la lutte olympique. 
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Voilà la modeste pierre que nous apportons à la construc­

tion de ce sport dont nous souhaiterions devenir le militant conséquent. 

Nous espérons qu'elle sera acceptée. 
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! 

- D (; C GEE r 1: A '1' ION ­

"Aucun horr,;n~ ne p'~nse 

jam~is quo sur 103 p'n­

sc§es d'un Flutre ••• ". 

- Alain ­

Citer les tr:;>..v·~.ux d' "'.u­

trui n' e::t-ce p.):; ~iussi 

~n îssumer un~ partie de 

lê: responsFlbil ? 
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tive. I.N.S."8.P.3. Daka.r 1987. 

2 - Jiop, Ilemba • 	 Pour une syst·~ma t iaue d.u tr'1.V ül en vue d' un ~.p:),:,ent i s .. 

5'1.o;e coh5:r:::nt J.e 1'1. lut te 'lUX enfa...'1t s fr ~C)uenbnt l' Scole 

de sport. I.N • .3.::;.P.S. Dakar :( 
/ . 

3 - Faye, Jos.:;?h, Victor. "\pproche p5dagor;iaup de 1"'" lutte tr".ditionnell, 

par les jeux d'q.ffrontement. I.I;.::i.-::.P.J. Dak"'.r 1985. 

traditionnelle :;.ux 	 luttes OlY1pi.g:l·;3 (lo'3Sl.",r docu:1l1:?n­

v - tI,$mot;Taphie de 	fin de'8tag~(,Pin2tructorat d'~.P.3. 

1 - Yade, Ibr"t~ .i?robU:t1'ltiq',le d'un d'§veloppement de 1" lutte au ,)?nS f22.l. 

c.n.~.p.s. 'rhiès.1987 

VI - N-2moire de r1aîtrise 	ès- S;r.A.p.3 

1.N • S • :~. p • s. Dak:ar. 	 1982 • 

2 - Bidiar, Ithiar. 	R~flexions sur l',ivolution :le l lutte "lvec fr:::"DD'::' pn 

milieu urb·.,in (en pr,9pl.rltion). 

3 - C3lTla.ra, Am:lc1.0U. 	 Utili3-:ctiorl dune grad_tion dln,,> l'apprentL3sI8 de 

la lutte chez l'enfant. I.N.:'}. ';.P.S. ~)8k,,-1" 1'933. 

. "'0""1'n1' ue La 	fo""'" t1" on en ';~.P.:3 C17?S inst i~uteurs {~~4 - C0 l y, LOUl,3, ,:...; ". '1 • ~-::....:::..:::.;"-:.:":..:.'"--.:",:::..::::.:::..::::.:......::..:.:......:...:..:.::....:....:._...;,:.::-:..:.:.....;;;;;..,,:.:.:;..;...::.~....:...:.....:...:.____ 

et institutrices d'tns l' ens,if71'.nent prim"",,ire et ,Hé­

ffi"nt :-;.ire 'lU ~,.l· I.~J.:j. ',.:?). DCl.kar 1983. 

http:Am:lc1.0U
http:C3lTla.ra
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5 - Dhh::un, Tiliib· Lutte tn.ditionnclle d::ns le Jinguily : p'Ju::: une 11,:il ­

lcure contribution "'u colloque de 1·> lutte? s'rère. 

6 - Diouf, Joseph. L=t boxe 3.U 3 ;nigal : IGS problèmes li~.; il son d:§veloppe­

ment. I.N.S.~.P.S. Dak~x 1989. 

1 - F,.ye, Joseph, Victor. L"t lutte tr"'rlitionnelle, son imno"t"'.nce, ""l. signifi ­
. 

C"l.tion en foncti'Jndes ~thos 	et des habitus ethniques au 

8 - Gay'?, Saër. Pour 	une introduction de 1· lutte à l'§cole I.U.';.S.P.S. 


D').kar 1980. 


9 - Guèye, !1"1!lbaye· V'érific-::.tion ':!xp~rim'?nt'Üe de l'eff;t de 12. prati'lue du 


judo sur le:>lu:.lit5s motrices et psycho::lOtric88 chez 


les enfants de 10 :J.ns. LN .S. :::;.p.S.thkar 1988. 


11 - Ndour, Pap':!.. Contribution à l' ~tud~ des motiv:1.don qui pr';sident aU 

choix des options à l'LN.S.1<;.P.S. 

12 - SalI, Ais,,:ntl, Boubou. 	 Influc:nce des <..ctivit,5s physiJues sur le d9velonpe­

ment psycho:notRur des ,jeunes aveugles LN.S.B.P.3. 

D::>.k"l.r 1 ;S7 • 

1:5 	 - Tour5, Ndèye, Dieyn?o:.. Le ,iurlo f ~;-.ünin au 3~n,5A;1.1. 3loc"ges et persnec­

tives de ci·5velo >.;lef:1ent. I.;;.:).~'~.P.S. D::ù<:ar 1984. 

VII. Docurnents 

, , ,. , t". d 't . J. •1 - Cornianu, Ion. CrJ:.tion d un ~nod3lt? 0.8 pr1p'r'1 lon ev e COr.lP? l..,lon DOur 

bs jeux olympbu,,:J de F9? et le8 J.O. d'Or de 1996. 

Interventi)n a'.l .St'3.ge Inte·('n"l.ti(m':l,l de:> Sntr·'..îneurs (du 23 

sept.::::"lo,,"} :::.û.l~::::, oct:6bre 1989) Olympie (Gr8ce1• 12 p • 

. . . 
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2 - Czech Gii.'1ter· 	 Le3 objectifs et 15~:; c':lntonus de l' entr'1,înement :le - lutte 

c'1ez d0S enf;mts et des j?unes pour 1'1, pr5par:o.tion des 

jeux olympiques de 1996. DocuInr:mt de 1"1. ?id,5rl.tion Ulc.man­

de de Lutte (R.D.A) 1989 10 p. 

) - Ercegm, ;'lil"'.n. - L:::ttre ouverte :'UX lutteurs, aux entréJ.îneur? et :::LUX 


juges-:.roitres 0 1988. 19 p. 


1977.11 p. 

5 - :î.och~z, Jean, Ihrc0 Pro"TEl.:llne d'i:n,llqnt:.tion dl:; 1"" luttc~ à l' 'col" CO::l."7le 


di:'3cipline ;dlc"üive. Docu::vmt LN.~. ~.F. j. '1
• 

6 - Hubio, fi ;d;ric. Initiation et ?npr .ntissar;;e de 10>, lutte oly:nuÎ<1ue :tu 

S6n)g::Ü. Interv:mtion "'.U sté'''5e de fo' ntion d'entr,în8ur3 

1e 1er et 2e s (du 15 au 30 juin 1980). JOCUffi:nt J.3.L. 

7 - .sa.rr, Tl)rahÜn,. 	R:'l:.tions sportives inte!'Yl'1,tion:Ü23. Intervention "'.U ;;t'i ­

ge de for:,n.tion d'entr"îwc;ur."l'.e 1er et 2e degr:'s (du 15 

lU 30 juin 1938). Docu.ruen t F • .3. L. 

8 - T'ible::.u r5c3.oitul'Üif des enseignants d'E.P.S. form·?s à l'1.N.3.'·~.Po::;. 


entre octobre 1977 et juillet 1988 ViL n° 89.T'9 r'i.J.3./ 


D•.~.P.S./D.S.P. du 17/8/1989. 


9 - 1I'h~orie de l' entr1înenent. Progr'l.:rune n'Ü ion'll de cert ific"l.t ion des er. ­

tr:tîneurs. NiV9'l.U 3. Docum-"nt de l'A;J,ocico.tion Ca...'lOl,dienne 

de3 entraîneurs' Ottawa 1984. 

10 - Y'lIigin, 1. L:t t'whnigue de 1'1. lutte debout corns-à-coY'us et d.a l:t lutte 

à terre. Document F.I.L.A. 10 p. 

VIII - Documents divers (procès-verbaLLx, rapports, textes lii;isl,.tifs ou 

r6g1ement::tires etc ••• ). 

1 - Con:3titution de L qépublique du S~n..çg'ü. 


2 - Loi nO 66.70 du 13 juillet 1966 mo,:ifiè?e p"'.r 11 loi nO 68.08 dil m,rs 


portant code deé'J oblü,;ations civiles et comIuerchl-'::; (C.O.C.C.). 


3 Loi nO 84.59 du 4 mü 1984 port"_nt Charte du 3)ort • 


4 - D.-5cret n° •1205 du 13 f3vrier 1972 institu:tnt 125 fonctions de D.T.N. 


... 


http:l'1.N.3.'�~.Po
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5 - Décret 	nO 76.0040 régissant les org~nisi:les èt associ::l.tion l)Opul,üres 


et sportives. 


6 - Recueil de textes à caractères législatif et r!5g1ementaire : "Instructions 

officielles" relatives à l'enseignement de l'E.P.S. au Sénégal. 

7 - Arrêté 	n () 12-527 du 31 aoilt 1966 portant d 5Ugat ion de pouvoir aux f;?d~r"L­

tions sportives. 

8 - Statuts de ~a.F.S.t.D.A. 

9 - Procès-verbal des Etats G3né~aux ie la lutte du 5 février 1978. Document 


de la F.S.L.D.A. 


10 - Procès-verb:ü de la r~union (r1.J.S./F.S.L.) du 18 juin 1988. Document de 

la F.S.L. 

11 - P-:-ocès-verbal des dHibéM-tions du jury du stage de for'11:>.tion d' entr?îneurs 

(du 15 au 30 juin 1988) Docum9nt F.3.L. 

12 - Calendrier chiffré des activités sportives nation~les et internationales 

de la saison 87-88. Document F.S.L. 

13 - Rapport d'activités de la saison 87-88. Document F.S.L. 

14 Calendrier chiffré des activitis sportivesm.tionales .,t intern-..,.tion9.1e.3 

de 1". saison 88-89. Document F.S.L. 

15 - Plan-prograrnrae chiffr8 des activités de la saison 89-90 Document F.S.L. 

1ô Rapport de mission à la suite du Ve Ch~pionn~t d'Afrique de Lutte de 

Tunis 5-12 juin 81. Document M.J.S. 

IX - Revues et journaux 

1 - Revue "Actes de 1'1. Recherche en Sciences Soci"'.l::s" nO 6. 1979. 

http:intern-..,.tion9.1e


- .. 
- 119-­

2 - "Annales de l'3.N.S.E.P." nO 10 

3 - Revue 	B.P.S. nO 127 

4 - Revue 	B.P.S. nO 146 

5 - Bulletin Officiel dû 18. F.I.L.A. n° 52-53 

Il 	 Il ft nO6 - " " 54-55 


7 - Il Il Il nO 56-57
" " 
8 - 11 	 fi Il -no" " 	 58-59 

9 - "Lutte", magazine de 1::>. Fédârttion Fr:mç8.ise de Lutte nO 

Il Il Il Il10 -	 Il " " " 
Il Il 	 Il Il11 ­ " 	 " " " 

12 - "The 	Seoul Olympian ll • Journal Officiel des X:XIVe J.O. Séoul 

1988. 388 p. 

13 - Archives du "Soleil li notamment. 

"Le Soleil" des 	 "Zone II'' des 

- 4/7/1972 - 7/2/1979 
- 13/9/1972 - 18/7/1979 
- 19/9/1972 .;. 12/9/1979 

- 13/7/ 1976 - 23/7/1980 
- 12/8/1976 - 5/11/1980 
- 13/7/1980 - 30/8/1984 
- 24/3/1982 
- 12/5/1982 
- 15-16/5/1982 
- 18/5/1$82 
- 21/5/1982 
- 20/7/1982 
- 10/8/1982 
- 27/4/1988 
- 28/4/1988 
- 10/6/1988 
- 14/6/1988 
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BUREAU DE LA FILA 	 -i 
PRESIIJENT 

• Milan Ercegan 
Jevremova 40 
11000 BELGRADE / Yougoslavie 
tel.: 333 431 /330023/637 103 
lelex: 12595/11666 

VICE-PRESIIJENTS 

• M.haly Biro 

PI. 150. Szamuely u. 38 

1991 BUDAPEST / Hongrie 

leI.: 160055/183360 

telex: 223484 PKBP H 


• Byron Carayannis 

SALAMINOS 17 - HALANDRI 

15-232 ATHENES / Grèce 

tel.: 523 1 791 / 362 1728 


, Raiko Petrov 

do Fédén:tion Bulgare de Lutte 

Amateur 

Boul. Tolboukhine 18 

SOFIA / Bulgarie 

tel.: 86 51 242 


• Shozo Sasaharo 
4-25-9-102, Yoyogi, Shibuya·Ku 
TOKYO 1 Japan 
tel.: 3795060 / 348 2321 

SECRETA/RE GENERAL 

Michel Ousson 

3, bd de Strasbourg 

F-211oo DIJON 1 France 

tel 80/65 35 32 


TRESORIER 

• Hermann Schwindting 
Russhutler Strasse 55 
0-6600 SAARBAUECKEN / FRG 
tel.: 681/7 26 22 
fax: 681/75 28 24 

MEMBRES 

~ Ion Cornianu 
B. OuI. Gheorghiu No 65 A 
Etai V. Apart. 34 
BUCAREST, sed. VI/ Roumanie 

• Biom Eriksen 

Ormerudveien 1 A 

N-1410 KOLBOTN / Norway 

leI.: 02/BO 22 22 

lax: 60 71 66 


• Raphy Martinetli 

rua de Bourg 30 


L. _ _L.....__ 

CH-1920 MARTIGNY 1 Suisse 
leI.: 26/2 21 44/230 62 

• Terry MeCann 
P. O. Box 10400 
SANTA ANA. California 92711/ 
USA 
leI.: 714/542 6793 
la.: 71415437801 

· Adel Moustafa 
2. Ibrahim EI·Atlar Street 

Zizinia 

ALEXANOAIA 1 Egypt 

tel.: 570 7140 

• Alexandre Novikov 
do Fédération de Lulle de l'URSS 
Luzhnetskaya nab. 8 
lt9270 MOSCOU / URSS 
101.: 201 00 94 

• Kemal Oktay 
Levent Krizantem $ok. 20 
ISTANBUL! Turkey 
leI.: 1696595/1694766 
telex: 31048 OKTY TA 

Dr Maltoo Pellieone 

Piazzale delle Belle Mi 3 


MEMBRES 
D'HONNEUR 

1-60196 ROMA lilaiie 
tei.: 360 3582/360 2634 /394 757 

1 
• Mario Saletnig 


do The Protestant School Board 01 

Greater Montreal 

6000 Fielding 

MONTREAL. Cuebec H3X 1141 


.' 	 Canada 

let.: 5141483 7352/5141227 5448 


MEMBRES CO-OPTES 
T oshîmitsu Azuma 

32-12, Babacho-lsogo·Ku 

YOKOHAMA / japan 

lei.: 045/75t 7487 


'. Col. Abdellaziz Cuestali. Prèsidenl 
Fédération Tunisienne de Lutte 
Cité Sportive Bourguiba 
EI·Monzah 
TUNIS 1 Tunisie 
leI.: 223 0371 222571 

AlcibiadeS Ouinlero. Presidente 

Federacion Panamena de Lucha 

Alicionada 

Apartado 4950 

PANAMt, CITY 5/ Panama 

leI.: 69 3033 1 69 06931 22 0985 


DU BUREAU DE LA 
FILA 

M. Victor FAUGIEA (Mexique) 
M. Manuel GORAIARAN (USA) 
M. ~ick GARRARD (Australie) 
M. Herbert JACOB (Grande Bretagne) 
M. S. S.ngh MAJITHtA (Inde) 
M. Fred B. OBERLANOER 
M. Tzeno TZENOV (Bulgarie) 

Or Carlo lANELLI (Ilalie) 

M. Hamid ELOFIR (Maroç) 

Dt. Amir Ismail HAKKI (Iraq) 

M. Oswald JOHNSTON (Guatemala) 

Fernando COMPTE (Venezuela) 

Zigmuncl OMOWSKI (Pologne) 

Dr. Per STROMBACK (Suede) 


r~~-~("~) . 
AfGHANISTAN 

Wrestling Federation 01 Alghanislan 
Aiasat Olympie 
KABUL 
tet.: 20579 / 26058/ 20483 
cable: OL YMPfC 

ALBANIE 

Fédération Albanaise de Lutte 
Rruga Kongresi i Permetit 41 
TIRANA 
lelex: 2142 ATSH AB 
cable: ALBSPOAT 

ALGERIE 

Fédération Algérienne de LUlle 
B.P.68 

EI·Biar 

ALGER 

\et.: 791717/793939/794195 
lelex: 61379 CFS OZ 

R.DA 

0eutsdIer Ringer-Verband der ODR 
SIottwwer Strasse 118 
IOSSBERUN 
leI.: 43 84 387 1 43 84 380 
le\ex: 114919 
cable: ZENTRALSPOAT RINGEN 

R.F.A. 

Deutscher Ainger-Bund e. V. 
Ausshül'ler Strasse 5S 
0-6600 SAAABRUECKEN 
tel.: 681/7 26 22 . 
lax: 681/75 28 24 1 69162 00 54 

AMERICAN SAMOA 

American Samoa Amaleut WresUîng 
Assodation 
P. O. Box 268 

PAGO PAGO 96799 

let: 688 7409 


ARABIE SAOUDITE 

Saudi Arabian Sirength Federation 
Cep!. WreStling 
P. O. Box 42806 

FIIYADH 

\el.: 478 3357 

\elex: 201081 SJ SPORTS 

œble: NESHATAT 


ARGENTINE 

Faderacion Argentina de Lucha 
Amateur 

~":=:;:~ 

Pte. J. D. Peron 1156 (1038) 

BUENOS AIRES 

Ictex: 17499 COARG AR 


AUSTRALIE 

Austtalian Wrestling Union 
MI. Steve Raskovy, Nat OireClor 
34 Norman Road 
CROYDON, Vic. 3136 
tel.: 031725 6031 
letex: 39484 AUSOL Y 

AUTRICHE 

Oesterreichischet Amaleurtinger 
Vertland 
A-5071 WALS 330 
leI.: 0622/850 333 

BAHAMAS 

Bahamas Amateur Wrestling 
Association 
P. O. Box 1212 
NASSAU 
leI.: 42017 
tetex: OUTCHCO 20406 

BANGLADESH 

Bangladesh Amateur Wrestling 
FederallOn 
Aoom No 19 (lst lloor) 
Dacca Stadium 
DACCA 2 
leI.: 327044 1 300251/139 

BELGIQUE 

Ligue Royale Belge de Luite 
cio C. O. 1. B. 
av. de Bouchout 9 
B-l020 BRUXELLES 
telex: OL YBEL B 83760 

BOLIVIE 

Federacion Boliviana de Lucha 
Amateur 
Mexico No 1638 
Casilla Collao 4481 
LA PAZ 
leI.: 37 44 33 

BRESIL 

Confederacao Brasileira de 
Pugilismo 
Rua Pedro 1 No 7. Grupo 906 
Centro CEP 20.060 

--------------------------------------------- ---_.~ 

'~"1 

AIO DE JANEIRO 

tel.: 262 3830 

cable: BOXBRASIL 


BULGARIE 

Fédération Bulgare de Lutte 

Amateur 

Boul. Tolboukhine 18 

SOFIA 

tel.: 86 51 242/252/283/2861294 

lelex: 22723/22724 

cable: BESEFESE 


BURKINA FASO 

Fédération Burldnab6 de Judo et 

Disciplines Associées 

Sedion Lune T radilionnelle 

B. P. 122 

OUAGADOUGOU 


CAMEROUN 

FOdération Camerounaise de LUl1e 
B.P.945 
YAOUNDE 
tele.: 8543 KN 
cable: FECALUTTE 

CANADA 

Canadian Amateur Wresthng 
Association 
1600 Prom. James Naism.th Dr. 
GLOUCESTEA. Ontario Kt B 5N4 
leI.: 613/748 5686 
telex: 0533860 
lax: 748 5706 

REPUBLIQUE 
CENTRAFRICAINE 

Fédération Centrafricaine de Lulle 
Amaletlr • 
B. P. 573 
BANGUI 

CHILI 

Federacion Chilena de Lucha 
VicUNI Mackenna 44 
OIicina 39, 2 do piso 
Casilla 2239 
SANTIAGO 
tel.: 222 9724 
lelex: 40976 COCH CL 

CHINE R. P. 

Wrestling Assoçial.on 01 the 
People's AepubliC of China J 

http:Asso�ial.on
http:Naism.th
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9 Tîyukuan Road 
PEKING 
tel.: 75 3110 
telex: 22323 CHOC CN 
cable: SPORTCHINE 

Esq. C. Vedado 
HABANA 
leI.: 41883/402921 
lelex: 511332 
cable: INDER 

SUVA 
tel.. 27179 
cable: FASANOC 

FINLANDE 

GUINEE 

Fédération Guinéenne de Lutte 
Amateur 
B.P.760 
CONAKRY 

JAKARTA 
ICi.: 5820331 582 205/ 581 787 
telex: 45214 KONI lA 
cable: PGSI KONI PUSAT 
SENAYAN 

AMMAN 
tel.: 670182 

KAMPUCHEA 

Fédération Khmere de Lurie 

-1\ 
""':) 
('\ 

~. 
~ 
~ 

CHYPRE 

Cypru& Wreslling Association 
P. O. Box 5440 
NICOSIA 
leI.: 43097 
cable: ATHLITISMOS 

COLOMBIE 

F eder acion ColOmbiana de Lucha 
Piscinas Panamerieanas 
Aparlado Aereo 5457 
CALI 
leI.: 58 5161 
cable: FEDELUCHA 

CONGO 

Fédéral,on CongOlaise de Lune 
Amaleur 
B. P. 399 
BRAZZAVILLE 

COREE R,D.P. 

Amateur Wrostilng Assoc.ation 01 
DPRK 
Munshin-Dong 2. Dongdaewon 

DANEMARK 

Dansk .A"et-Union 
PoSlboI<s 163 
DK-352O FARUM 
IcI.: 02195 53 40 
lelex: 33111 IDRAET DK 
cable: DIFSPORT 

REPUBLIQUE 
DOMINICAINE 

Federacion Oominicana de LuCha 
Amateur 
Cenlro Olimpico Juan Pablo Duarte 
4 13. Planla 
SANTO DOMINGO 

EGYPTE 

Egyplian Wlestling Federation 
P. O. Box 2055 
CAIRO 
let: 970917 / 910918 
lelex: 93000 OLYMP UN 
cable: FEDELUTTE 

EQUATEUR 

Suomen Painiliino 
Radiokalu 12 
SF-00240 HELSINKI 
\el.: 90115 82 394 
talex: 121797 SVUL SF 
cable: PAINILIITTO 

FRANCE 

Fédération Française de Lune 
11, rue de Meaux 
F-75019 PARIS 
tel.: 48 03 1921 
lelex: 2t0569 FEFRALU F 

GAMBIE 

Gambia Nalional Wrestling 
Federation 
cio Dep!. of Youth. Sports and 
Culture 
BANJUL 

GRANDE-BRETAGNE 

BriliSh Amateur Wrestling 
Association 
Mr. H. 1. Jacob. Chamnan 
2 Huxley Drive 

tel: 41965/41962 
cable: MINIJEUNESSE 

HOLLANDE 

Kooinklijke Nederlandsche 
Ktachl$pOl1 Bond 
P. O. Box 13 
NL-2170 AA SASSENHEIM 
tel.: 02522 30003 
talex: 33339 01.YMP NL 

HONDURAS 

Feder aclOll de LUCha 
cio Direc1orio Fader acion Nacional 
Deponiva ElCIraescolar de Honduras 
Apartado No 331 
TEGUCIGALPA D. C 

HONGRIE 

Magyar Birkôz6 Szôvolség 
06zsa G yôrgy u. 1-3 
1143 BUDAPEST 
lei.: 187 342 / 836 43014461447 
telex: 225105 AISH H 
cable: COMSPORT LUTTE 

IRAN 

Amateur Wreslling Federalion 
01 Islamic Republic 0\ Iran 
cio National OIympic CommiUee 
01 Iran 
P. O. Box 15815 
1589 TEHERAN 
tel.: 628 999' 837 981 
telex: 212691 VARZ IR 
cable: OLAMIC 

IRAQ 

Iraqi Wreslling Federalion 
P. O. Box 441 
BAGHDAD 
tel.: 7198874 
lele.: 2t3409 IROC 
cable: IROC 

IRLANDE 

Irish Amateur Wreslling Association 
Rere 29 Grosvenor Square 
Rathmines 
DUBLIN 6 
leI.: 973238 / 372023 

Amaleur 
M. Sam Sophean. Présidenl 
B. P.l01 
PHNOM·PENH 

KENYA 

Kenya Amateur Wreslling 
Association 
P. O. Bos 34055 
NAIROBI 
tel.: 334278 
lelex: 22153 

KOWAIT 

Kuwatl Wresuing FederallOn 
cio Kuwait Olympie Comminee 
P. O. Bos 795 
KUWAIT 
leI.: 241 4444/2422744 
lelex: 3192 COMITE 
cable: COMMITTEE 

LIBAN 

Fédéralion Libanaise de Lune 
Amaleur 
P. O. Box 1573 

Diseriel 
PYONGYANG 
leI.: 63996 
lolox: 5472 KP 
caolo: WRESTLING 

Federacion Ecualoriana de Lucha 
Amaleur 
cio Comilé Olimpico Ecualoriano 
Casilla Poslal 4561 
GUAYAOUIL 

BRAMHALL. StockPOrt SK7 2PH, 
Cheshire 
leI.: 061/8329209/061/4395749 
lax: 0611833 1120 

ILE MAURICE 

Fadératio~ Nalionale dO Luue 
Amateur 
P. O. Box 15 
VACOAS 

ISRAEL 

National Wreslling Assoc.ahon 
P. O. Box 4575 
TEL AVIV 64·254 

BEYROUTH 
tel.: 38 6162 
lolex: 42351 LE TAKO 

LUXEMBOURG 

COREE 

Karea Amateur Wreslilng Federalion 
19 Mookyo·Dong, Chung·Ku 
SEOUL 
lei.: 777 4047/ 777 608119 
lelex: KOKSEL K 24989 

leI.. 399894 / 395222 1 395191 
lelex: 043817 COE ED 

ESPAGNE 

Federacion Espanola de Lucha 
José Abscal No 47 
26003 MADRID 

GRECE 

Fadéralian Hellénique de Lune 
Amaleur 
86. rue Ermou 
105-63 ATHENES 
lel.:3244174/3244269/3212702 
lelex: 224438 EOFP 

lelex: 4729 SPORTS IW 

ILES VIERGES 

Virgin Islands OJymplC Wresllmg 
Federation 
P. O. Box 10733 
Chartone Amalie 

101.: 243 160168169171/72 
lolex: 341118 
caole: SPORTISFED ISRAEL 

ITALIE 

Federuione Itahana Lotta Pes, Judo 
Villie Tiziano 70 

Fedération LuxcmbourgeO'sc 
de Lune 
M. Jean Engel, PrèS,dont 
B.P.40 
3401 DUDELANGE 
leI.: 510248 
lelex: 3556 COSL LU 

COSTA RICA lei.: 442 72 11 / 442 72 67 
GUAM 

ST. THOMAS 00801 
lei.: 6091774 6161 

1·00196 ROMA 
lei.: 368 58293 MADAGASCAR 

Asociacion Nacional de LuCha 
Apartado 8-6580 
SAN JOSE 
leI.: 247206 

COTE D'IVOIRE 

Fédéralion Ivoirienne de Lune 
01 B. P. 1,877 
ABIDJAN 01 

CUBA 

Asoclacion Cubana de Lueha 
Amaleur 
C. O. C .. Calle 13 No 601 

ETATS-UNIS 

USA Wreslling 
225 South Academy Boulevard 
COLORADO SPRINGS, 
ColOrado 80910 
lOt.: 7191597 8333 
lelex: 467923 
fax: 7191597 3195 

FIJI 

Fiji Wreslling Association 
cio Fiji National Olympie Commitlee 
P. O. Bo. t279 

Guam Wleslling Federation 
cio Guam Amaleur Sports 
F ederatlOll 
P. O. Box 21615 
GMF GUAM, M. 1. 96921 

GUATEMALA 

Federacion Nacional dO Luchas 
Palacio de los DePOrtes 
Cuidad de los Depot1es 
GUATEMALA CITY 
leI.: 61822/83770 
lelex: 6077 COG GU .~. 

INDE 

Wreslling Federation of Indla 
Room No 162-A, Gale No 2S 
Jawaharlal Nehru Siadium 
NEW DELHI 110003 
tel. 616670/617026 
lele.: 3162383 IOA IN 
cablo: INDOL YMPIC 

INDONESIE 

Persaluan Gulal Seluruh IncIOnesia 
P. O. Box 39 
Kebayoranbaru Baral 

lelex: 620244 
cable: FILPJ 

JAPON 

Japan Amateur Wrestllng Federalion 
1·1·1. Jinnan. Shibuya-Ku 
TOKYO 
tel.: 481 2354 
lelex: APOSASAC 27554 
cable: JAPONl,UTTf; 

JORDANIE 

Jordan Wrestling Union 
P. O. Box 925516 

Comité National de Coordlnallon 
de Lune Amale'Jr 
M. H. Randrianelruefy. PréSldenl 
Lot. III·F·39 
Mai1amasina Sud 
ANTANANARIVO 101 

MALAISIE 

Mal.jlysia Amaleur Wreslilng 
Association 
Mr. Roger Woon, Hon. Secretary 
cio Wisma Sukan, Ground FlOor. 
MASA Building 8, Jalan Hang Jeoal 
50150 KUALA LUMPUR 

------_.. 
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MALI NIGER leI.: 272728 1272960 /249357 1 leIex: 11180 TAiPEI DE CHINE URUGUAY " -1 
Fédération de Lune du Mali 
B.P.88 

Fédéralion Nigérienne de Lutle 
Traditionnelle 

690693 
lelex: 3429 OUMPAN PG 

caille: SPORTAOM LUTTE 
lax: 90 1 119787 Chinese T aipoi WrosUing 

Association 
Fedoradon Uruguaya do Lucha 
AmatOUI 

BAMAKO 
tel.; 22 43 Il 

M. Vincent Paraiso, Secrélaire 
B. P 622 PARAGUAY 

SALVADOR 
Room 803, FI8, 206 SungooChiang 
Aoad 

CeneIonos 1()4.4 

MONTEVIDEO 
cable: MAlILUTIE 

MALTE 

Fedetazzjoni Maltila Lona 
Comm. Simon A. Bonello. President 
10 St Mary's Slrect 
GUDJA MALTA G, C. 
tel.: 878044 

MAROC 

Fédération Royale Marocaine 

NIAMEY 

NIGERIA 

Nigeria Amateur Wrestling 
Associalion 
P.O, Bo. 145 
LAGOS 
tel.: 830 649 
tele.: 21598 
cable: NATSPORTS 

Faderacion Palaguaya de Lucha 
Amateur 
cio Inslilulo Pr aguayo de Atles 
Marciales 
Alberdi 1330 / 1366 
ASUNCION 
tel.: 48464 

PEROU 

Faderaaon Peruana de Lucha 

Federadon Salvadofena de Lucila 
cio Comilé OIimpico de El Salvador 
A,patIado Postal 759 
SAN SALVADOR 
let: 22 5471 
le1ex: 20521 
cable: COLIMPICO 

SAN MARINO 

Federalîone Sammarinese Lona 
M. Guido BeI1i, Présidenl 

TAiPEI 
tel.: 02 / 521 2420 
telex: 56298 VEOAN 

TANZANIE 

Amateur WresUing Association 
01 Tanzania 
P.O, Gox 1046 
DAR,ES· SALAAM 
tole.: 41239 HABARI Tl 

let.: 904 196/996 601 
lolo.: COURU UY 982 

VENEZUELA 

Fedoracion Vanezolana do Lucha 
Amaleur 
Mr, Elias Viloria, Presidente 
Apartado de Correos 1996 
CARACAS 1010 
101.:"/21350/48/34701/48/34746 
talex: 22593 

de Lune 
B. P. 13798 NORVEGE 

Amateur 
Estadio Nadonal Puerta 20 'A' 

Via C. Bona 66 
DOGANA 47031 TCHECOSLOVAOUtE VIETNAM 

CASABLANCA 
tel.: 2764 32 
cable: FEOELUTIE 

MAURITANIE 

Fédéralion Mauritanienne èe Lune 
B. P. 178 
NOVAKCHOn 

MEXIQUE 

Federllcion Mexicana dc Lucha 
de AficIonados 
Ave. Umversidad 1810·E·l 

Norges Bry1elorbund 
Tollbugl. 11 
N-Ql52 OSLO 1 
leI.: 02142 01 90 
cable: NORWRESTlING 

NOUVELLE ZELANDE 

New Zaaland Olympie Wreslling 
Union 
Mf. Kavan McLaughlan, Secrelary 
2 Leoch Place 
RANGIORA 

Apartado de Correo 2243 
LIMA 
tel.: 315254 
cable: FF.PELUCHA 

PHILIPPINES 

Wreslling Associalion of the 
Philippines 
P. O. Bo. 2272 
MANILA 

POLOGNE 

SENEGAL 

F édér alion Sénégalaise de Lune 
B, P.3372 
DAKAR 
lei.: 21 35 24 

SOMALIE 

Somaij Wrestling Feder alion 
p, O. Box 2601 
MOGADISHO 
lei.: 39087 128018 

Fédération TChéco:slovaque 
de Lune 
Na Porici 12 
11530 PRAGUE 1 
tel.: 235 7374 
tele.: 122650 CSTV C 
caille: SPORTSVAZ ZAPAS 

THAILANOE 

Thal Amateur WresUIIlg Association 
Army Club 
Ayudtaya Aoad 
BANGKOK 

Association de Lune Libre de la 
République Socialiste du Vietnam 
36, bd Tràn Phu 
HANOI 
tel.: 5 / 4867 / 5 1 4868 
cable: AlLVN 

WESTERN SAMOA 

We$lem Samoa Amateur WresUing 
Association 
Mr, Herman J, Bartley, President 
p, O. Bo. 66 
APIA 

Col. Romero de Terreros 
Oelegaaon Coyoacan 
04310 MEXICO O. F. 
tel.: 658 36 89 / 550 54 49 
Iclex: 01772785 OllMME 

MONGOLIE 

Fédération Mongole de Lutte 
55 Baga Toirog 
OULAN BATOR 
tel. 23920 
cable; MONGOLSPORT 

NEPAL 

Nepal Wrestling AsSOClalion 
P. O. Box 2090 
KATHMANDU 
lei,: 2J15712J126781157Q.1/122oo 
tclex: 2390 NSC NP 

NICARAGUA 

lel,: 031533137 / 050218216 
telex: 40152 
fax: 031790494 

PAKISTAN 

Pakislan Amaleur WresUing 
Federafion 

House 
Road 
4 

IcI.. 306 141 
lelex: 44866 
cable: PAKOLYMPIC 

PALESTINE 

Paleslinian Wrestling Federation 
Mr. F arid Abdul Sayed. President 
PO. Box 383 

8AGHDAD/Sq 

POlski Zwia:zek ZapasOlc~y 
Aleje Jerozolimskie 99M / 37a 
02-001 VARSOVIE 
tel.: 21 3683/ 2t 24 30 
cable: PEZETZET 

PORTO RICO 

Fedoraclon de Lucha Olim pica 
de Puerto Rico 
G. P. O. Box 2684 
SAN JUAN 00936 
leI.: 809 / 723 3690/ 723 9635 
cable: OLiMPRO 

PORTUGAL 

Faderaçao Portugucsa de Lutas 
Amadoras 
Rua do Ouelhas 32·44 
f200 LISBOA 
leI.: 678378 
lolox' 65348 FPlUCHA P 

SRI LANKA 

Wrestling Federation ot Sri Lanka 
Gamamada Raad 
Tudell~ 
JA·ELA 

SUEOE 

Svcnska BrottningsfOrbundet 
Idronens Hus 
S-123 a7 FARSTA 
tel.; 081713 60 00 / 08194 05 36 
lele.: 14179 SPORTS S 
cable: SWEDWRESTllNG 

SUISSE 

Fédéralion Suisse de Lutte Amateur 
M, Raphy MartineUi, Président 

. rue de Bourll 30 
CH·1920 MARTIGNY 
lOI.: 2G12 21 44/230 62 

leI.: 812 652 
cable: INOC 

TUNISIE 

Fédération Tunisienne de Lune 
Cité Sportive Oourguiba 
EI·Moozah 
TUNIS 
let.: 223 037 / 222 571 

TURQUIE 

Beden T ertliyesi G~nel Mûdûriiigù 
Gûres Federasyonu Baskanligi 
Ulus fshani A BlOku 
ANKARA 
let: 242511 
lolo.: 44514 TGFB TR 
cable; GURESSPOR 

U. R. S. S. 

YEMEN 

Yemon Wleslling Association 
cio Yemcn Nalional Olympie 
Comminee 
P. O. Bo. 270' 
SANAA 
lele.: 27'0 

YOUGOSLAVIE 

Fédération Yougoslave de Lune 
Terazljo 3511 
11000 BELGRADE 
toi.: 332 983 
tela.: '2595 
cable; YUSPORT 

ZAlRE 

Fédération Zaïloise de Lune 
B. p, 6033 
KINSHASA VI 

Federacion Nicaragüense de Lucha 
Aficionada cio Inslilulo 
Nicaragucnse de Deport<,s 
Apartado Postal 383 
MANAGUA 

PANAMA 

Federacion Panamcna de Luch~ 
Ahcionada 
Mr. AICibiados Quint"lo, Presidente 

ROUMANIE 

Fedèratlon Roumaine de luite 
Str. Vasile Conta 16 

SYRIE 

Fédéralion Arabe Syrienfl<! de Lune 
P O. Bo.967-421 
DAMAS 

Fédération de Lune de l'URSS 
LUlhnelskaya nab. 8 
119270 MOSCOU 
1"1.: 201 00 94 

leI.: 500459 ex!. 2601 
telcx: 2156 IND NK 

Apartado 4950 
PANAMA CITY 5 

70139 BUCAREST 
tel.: 11 9787 

leI.: 225 026/0341052 
Iclex: HOTECH 11935 f 11915 

lele.: 411287 / 4 t 1304 
c;lOlo. SPORTKOMtTET • 

-------------------------------------, 
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II1- DE LA PŒiSIBIL1TE D'elVISAGER UN TRANSFERT ENTRE 

LA LlJfTE TRAD1T1CNNELLE ET LES LlJfTES OLYMPIQUES 
-- 0 - ...... 

Cette possibilité a été étudiée par un tableau compa­
ratif suivant les caractéristiques générales de ces deux 
formes de lutte, comme l'exprime le tableau ci-dessous. 

! CARACTERISTIQUES! LUTTE TRADITIONNELLE t! LUTTES OLYMPIQUES 
! ! t 


!Lieu d'application! Plein air sur du sable! En salle sur un Tapis 

! 

,La tenue . Le "Gui:nbe ll 	 un maillot de corps, 
! 	 1 

fLa mise en garde 	! basee-haute-moyenne + f basse-haute-moyenne 
! If Il ! !Lewatot ! 


1 
 1 
L. tlnalité ! Le terrassement 	 La touche 

! 

! !- Pas de durée pour le !- Une durée pour cha­
! Le réglemeQt combat ! que combat 


!- Pas de lutte au sol 	 !-Possibilité de lutter 
! au sol 
! 

- LOXXO 
Les ContrOles - DJAAT 

! - TANK 
! 

,.-..., :J­,__ ' 	 - VENU 
! - OUAGNIARU 

Les formes de - BOTTI 
corps - RINAAN 

- DlX3U (1) 

1 

iDJAA~BOTTI Tour de hanche en tête 
! 1 - YENU ! Double ramassement de 
! Techniques ! jambe arracher 
! - \\lEUR ND0M30 ! Ceinture arrière 

! - GALGAL XATTARSI Kliket avec rotation . 	 externe, 	 1 

-, - RINAAN BUP Double ramassement de ! 
! ! jambes amener simple ! 

! t 

(1) 	FREDERIC RUSIO" REVUE E.P.S. nOI83 ft Page 63 

(2) 	C. KOUYQS et P. TABERNA " Enseignement de la lutte : lutte 
libre et Gréco-Romaine "Page 2f.l et 44. 
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. ., l "1Le -'rof'esscur Ion Cornümu ( :01..;::",l:.ie), lSD l -s e Dl __ 2.r: 

suivant des J.O. 6e 19~8 et des ch8opionnuts {'~uroDe de 1989 

:~o~bre de combats ••••••••••............••38u 

c,~ésul.tats TO[lber ....................47 soit 1 2 1'- des résultats 


Grande supôrio té technique ••• 43 soit 1 1 , 'T 
, , 

/ Il 

2 c;'Supériorité •••••..•••.••••••••• 12 soit 6, IJ Il 

Disqualification •••••••••••••••70 soit 24, 3 , 
j' Il 

eDivers •••••••••••••••••••.••••• 26 soit 6, Il- j-' Il 

l'ombre de priees techniques .. 
Prises à 5 points •••••••••• 65 pour 325 points s6it 3, 9 i"""' 

')'.' 1Prisea à 4 points ............ '-.) pour (\2 Doints soit 1 , 'T i 


Prises à .J points ••••••••• 331 pour 993 points Goit 2C .'1­
c;'"1 OO?Prises él 

, ... po ints ...•.......;.: G ;Jour ... points colt 3e 1
-~ 

, 
'7l'r'ices a po in t ••••...••• 7<-2 Dour 742 ,!!oints :Joit ";'4, 1 % 

'.:.\ot~~_l 31 ~~4 Doints 
(1)

~,ombre d' aVGrtisfeucmts 101)0 

Une r::)pidc anal;yse de ces cllif rÇs nous amène nux cons­

tatntions suivantes : 


-88 5': des combats se sont terminés autrement que de la ma­


nière sous-entendue par la fi:lé,li té première de la lutte qui 


est le tomber. En outre, il Y a eu deu:: fois plus de disqua!!!" 


lifications que de tomber. 


-les projections les moins valorisées telles que les ceintures 


en Dont et les amenés à terre ou les déséquilibres sans dé­


collage ont constitué 74, 7 ~ du total des prises. Or ces 


techniques n'ont rien de bien particulier pour le snectateur. 


-de m~me, il y aV2it en moyenne 2, 79 avertissementc par coc~ 

bat. JU'y-D.- il de spect3culr:ire 13 nassivité 'lui les en­

genèréa ? :-0n outre la m~me remarque est v['1801e TjOi..t.r es ....... 

• - " CÙ>, - " C-A U;<i'''?

2..~, 3 ~: de comoats qUl s(~ sont acheveo sur ce;- Q- s 

Ion Corninnu • "Créa tion (~' li:.1 modal e 6c ré: ~ion et 

de cOfi1DGtition 'IOV_l~ leG J.O. ('e 1~?2 et 1??6" 3tc:.-;e Interna­

1ertional des entr:îneLl~s, Ol:'Y:lY)i~ (r;.rèce) ('U 23 sc"t. su 

oct. 1S'89. 
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Outre les profils techniques, les paramêtres suivants ont 

êtê cbtenus pour les champions dans la lutte libre: 

(voir feuille 5) 


Paramètres du comportement de coobat des champions mondiaux 

dans la lutte libre 


WRO RRO %AQ/min WQ/min 

19§'5 1.6 1.9 1.6 72 

1996 2.0 2.0 1.6 64 


1987 1.7 1.7 1.5 67 


Sur cette base, on a aussi calculé la.dyn~ique du COffiDo=te­

~ent de combat des champions mondiaux. 

(voir feuille 6) 


et êgalement les orientations d'objectif pour l'entratne­

cent des espoirs. 

Jans la table suivante est prêsentêe l'i~fluence des r~sles 


modifiês de la FILA sur le comporte::-!ent è.e combat des lu:;te:~rs, 


aus que Une valeur de prognose pour 19920 

-.~ 

Llinfluence des règles modifiê~ sur le comportement de com­
bat dans la lutte' 

règles en durêe de pauses qualitês de augmentation 
vigueur combat performance 

HRO AO %AO/min 

jusqu l {! 1°80 3x3min 2x1min 0.8 77% 100./_­

jusqu'à 1988 2x3min 1 min 1.7 65% 213 

jusqu'à 1992 5min non 2.2 63% 275 


NJI,...; 

f'/b""j".e J~~ko"'" '~:rl·",J;:?::.· 

/IID,....I"....t- cl'....;" r..:D t.v-;, 
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Pat come, les ~ d'Afrique Ched 

Mbaba. Ojb Diouf et AIic:II.N Dione avaient bien négociÉ 


sai.... moine aoIIciIét. Car cc:.nrairemIInt è l'équipt10-- CHAMPIONNATS D'AFRIQUE DE LUT 
les premiers bn ...,... de céder deYaI'II des adver· 

8Iên6gaIaI6e qui préeerUit les mêrnellutteunI <lin lei; 

deux tonnes de UIe. lei UreS pays étaienl représentés_...:..----=---::-:-:-: (dnS d'laque forme de UIe) pif deux équipes. C'est'l'e soleil. mercredi 27 avril198~ (DU 5 AU 9 AVRIL A TUNIS)' aInti que le Nig6ria n'a pas pris part BU)( ~ de 
UIe gr6oo-romaIne pour ne se COI"I8ICI'9f qu'à la lutte 

,., .. ...... .,..r.;" 	 Llibrej "1·l ,.'~ ~~ Ji.'.,;.';,~.iI; ,; . -"r! ... 	 .. 
...~ :;:. ~, • III ". ,.., 
':,1 ;:::E' . • ~->, ,: '"," ,:J ~:' . ,,~~~:~~t,~ ..~~" ".1 ;.~ '!,r"" f.,.3'!!.... ~~'. . . '. '.:: ,.;.~ 10· ), ~ 	 I.·~' E'~"'"
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Les 10èmes championnats d'Afrique de lutte Olympique ont eu lieu à 
ITERNEU PRO_LE••ITunis du 5 au 9 avil. Douze pays (Algérie, Cameroun, Egypte, 

TCù d'abord, le stage de préparation en France n'aGambie. Guinée, Ile Maurice, Kenya, Maroc, Mauritanie, Nigéria, 	 pas donné les ré8lJlatS 8SC(lI"I'Iptés car, à défaut 

d'ad\111'881f81 de taille, les -LionS- ont été contraints de
Sénégal et Tunisie) ont pris part aux compétitions qui ont été mar­ se Irotter ertre eux dunWt W le séjour. Pour IeI-LionS-, 

oetI8 pr6par8IiOO n'a pas du ~_été ;.dcieUSe car au
quées par la suprématie de l'Egypte (lutte gréco-romaine) et du 
rnêrne moment leurs adversaires sillonnaient l'Europe deNigéria (Iutt.e libre), Les «Lions» du Sénégal ont perdu à Tunis les 	 l'Est qui est, sans cootesIe, la référenCe il l'heure 

actuelle, au plan de la lutte. Et ils n'ont pas du tout tort car
titres continentaux que détenaient AmbroiseSarr (100 kg) et Double 	 on se rappelle qu·avant de débarquer à NaIrobi, les 

.LionS- avaient eItectué lIl8 préparation d'lII mois à
Less (130 kg). Avec trois médailles d'argent et une de bronze, la Sofia (Bulgarie). Et. résultats lurent éloquents... 

moisson des «Lions» a été maigre. La lutte sénégalaise, longtemps I>f
motif de satisfaction, a aujourd'hui rejoint les rangs. 

- -~--'---" ._------- ­ Mais cette préparation avait déjà accusé des couacs à 
DaIw car depUis leur retour de Nalrol:li, les -LionS.. (à 
quelqueS exceptioOS près) avaient renoué avec la lutte 
avec frapI:le qui offre, Utaut l'avooer, des pecspectives 
!inanCièt'eS è ses adepteS. B c'est ÙlSÎ que certainS dea cettelYlllgre rnoi8eon aété faiIe âJnIrt le lOumoi de nos représerUlù èloois n'ont repris les enlfaJnements

Ute gr6co-rornaIne où pourt.lD noe repr68er1lll... ne 	
--~_ .. 

f'ICIUrTI8a8ire PM de gra'IdeI embIIioIlS. Ceae torine de 
Huit mois aprts les brillanla ré&uItaIs r8f'lll(lfté8 au City Ute _la d.-gan::Iêe des Nord-AIric:aInI depuiseon 

Hall de Nalrctli. è l'occasion des Jeux africai'l8. les lr1roduction dlnlie c:onIiat. Seul paye d'AfrIque noire .
-Lions- aont ~ pasaé8 è ctJté de leur sujelè è CCI1Ie8ter cette -..prémaIje, le Sénégal ne pouvait qu'. d8UlI. jour1 du dépaIt pour la France. Ii est certainT..... en perdlllt loua les lIIres eontinarùux qu'iIs porter - eapoh que lUI' les c:hafr1lions Double Le8s qu'avec Iftt l8IIe pr6p8r8IIon. \e$ .LionS" ne pouvaient
déIeflajent. Ai'IIi, les lutIeurs lénégaIais qui avaient (130 kg) et Amtlnliae Sarr (100 kg) qui d6IIenrMn ces pas r~ è Tooisle couP de NaIrobi ou d'Alexan­
l'habitude de AIklUmer au beR::aiI 8Y8C deux ou trois ...... COIllieàux. Il laA clint que ces deux tilles 
m6c.IaiIIeI ria. lU cou, se aont contenIés de trois (-euper-«:udla et -Iourds-) aont les plus prestigieux en 	 drie. 
médailles rI.-gent (Ambroise Sarr, MousIaP"Ia Guèye, lIAIe et en lei d6tenant depuis de nombfeuses ..... 
a.ic::t< MbIm) et d'Iftt médaille de bn:lnz8 (Double notre paye Male panni les -géanla- de la lutte atrieaine. 
le88). 

http:pourt.lD


--

__~~r~·~··~~____·' _____________________ 
~~
~ 

Y-l' 



1 

1 

1 Mercredi 231ü1fJêTt980 	 le 80lell page" 9 1 

\LUTTE Mamadou Bèye 
11er viCe~président du com.ité national 

1 .«'NOTRE VOCATtON N'EST PAS 

1 

1 DE NOUS FAI RE DE L'ARGENT» 
1 Installé depuis le 5 décembre 1979 par le secrétariat d'Etat à la 
',Jeunelse et aux Sports avec mission de redresser la lutte, le Comité 
national s'est depuis, attelé à sa tAche. SI pour certains puristes, 1.' 
Comité est entrain c:!'accompllr la délicate mission qui lui était assignée, 
pour d'autres, Il n'a apporté aucun changement. Face à cette"sltuation, 
nous avons rencontré M. Mamadou Bèye le premier vice-président du 
C.N. qlJl, en l'absence de Maguette Sarr Blrama actuellement à Moscou, 
a bien voulu répondre à nos questions. 

• Il Ya quelques mols, dans le 
souel de redresser la lutte qui 
était paralysée à la suite d'un 
conflit entre deux tendances, le 
secrétariat d'Etat aux Sports 
avait mis sur pied un organisme 
chargé de gérer la lutte. 
Qu'avez-vous fait depuis vC?tre 
Installation 1 

En effet. depuis notre installa­
tion, notre travail visait deux 
points importants. Premièrement, 
la réorganisation; deuxièmement 
la mise sur pied d'une nouvelle ré­
glementation. Concernant le pre: 
mier point, nous avons augmente 
trés sensiblement le cachet des 
ieun~ lutteurs ; amélioré l'horaire 
des- 6mbats, équipé notre local 
pour une valeur de 900.000 frs et 
cont ibué à la préparation de la 
Quin aine nationale de la J,eunes­
se. Pour la réglementation le tra­
vail est très. avancé et nous pen­
sons: être en mesure de présenter 
l'avant projet au secrétaire d'Etat à. 
la Jeunesse et aux Sports au plus 
tard en décembre., 
• Peut-on connaftre la raison 
pour laquelle le Comité national 
n'a < pas programmé de grands 
combats du genre Papa Kane­
Mbaye Guèye, Double Les~ ­
Papa Kane, Ambroise Sarr o'Blra­
hlm Ndlayè 1 

Si depuis son installation, le 
Comité national n'a pas eu à orga­
niser des combats, c'est tout sim­
plement parce qu'il ne dispose pas 
d'une certaine liquidité financière 
qui lui permette la mise sur pied de 
ces chocs en raison du coût de 
l'équipement de notre loca' et de 
notre contribution pour la Quin­

":zal""ne. D'autre part, pour organiser 
un combat, il faut aussi avoir des 

. structures adéquates et, 	comme 
tout un chacun 'e sait, les projec­
teurs de Demba Diop ne sont pas 
fonctionnels, 

• Vou. avez dit plus' haut que 

dans <le cadre de sa politique de 

redressement le Comité national 

avait sensiblement augmenté les 

cachets des jeunes lutteurs, mals 

je suis au rJtgret de vous dire que 

pour ces derniers, c'est tout à fait 

le contraire. 


< Par rapport au taux pratiqué par 

l'ancienne fédération, le Comité 

nationa' a un grand mérite, c'est 

ainsi qu'actuellement le cachet 

des lutteurs qUi disputent les 

combat,s préliminaires ont 

augmenté sensiblement: La voca­

tion de notre comité n'est pas de 

se faire de l'argent comme cela se 

pratique au niveau des associa­

tions, le Comité national est pour 

la défense des intérêts des lutteurs 


,et, à ce titre, en fixant les cachets 
<' de ces derniers, il a fait preuve de 


générosité. Seulement, le Comité 

ne peut pas débloquer des som­

mes excessives ou fantaisistes 
pour satisfaire l'appétit d'un tel ou 
tel lutteur, Quand les lutteurs ré­
clament chacun 750.000 et 
800.000 frcs, il faut admettre qu:il 
nous est très difficile de répondre 
favorablement 
• Tout dernièrement, le Comité 
national avait tenu une journée 
'd'études de quoi était-II juste­
'ment question ,1 ' 

Au cours de ces assises, nous 
avons débattu de problèmes rela­
tifs à l'organisation et aux finan­
ces. Surie plan de l'organisation, 
nous avons constaté que l'organi­
sation était la cheville ouvrière du 
C.N., en ce.sèns que tout le travail 
du début à lli fin reposait sur elle, 
Nous avons eu à déplorer quel­
ques imperfections et nous nous 
employerons à faire des correctifs. 
S'agissant des finances, nous 
avons également constaté un cer­
tain laisser-aller en matière de ges­
tion et nous:avons été amenés à 
prendre des mesures pour redres­
ser la situation. 

on - ­


• Que pensez-vous de la décla­
ration de Mbaye Guèye dans 
Zone 2 1 

Mbaye Guèye est un grand lut­
teur, un grand champion et j'ai 
constaté également que le Mbaye 
Guèye de 70 est très différent de 
celui de 80. C'est heureux qu'il ait 
pu profiter çje ces dix ans pour re­
hausser sol') prestige de cham­
pion. Cependant. je trouve qu'il. a 
raison de dire que certains organi­
sateurs s'enrichissent sur le dos 
des.luUeurs. Une foiS encore, son 
mérite a été de contribuer à l'amé­
lioration de la situation des lut­
teurs. En tout cas, nous concer­
nant, en tant qu'organisme de 
l'Etat, notre souci est de faire de 
sorte que le lutteur' puisse être 
considéré à sa juste valeur. 
• Peut-on connaftre les raisons 
qui ont poussé le Comité national 
à refuser aux associations le droit 
d'organiser des combats de lutte 
conformément à leurs droits 1 

En réunion de bureau, nous 
avions dit que conformément aux 
directives du Secrétaire d'Etat à la 
jeu nesse et aux Sports, les ass~­
ciations seront appelées à orgaOl­
ser des combats. Mais, étant 
donné que le travail d'élaboration 
d'un calendrier n'est pas encore 
terminé. le Comité a cru devoir 
demander aux associations de ne 
programmer 'des combats de lutte 
avec frappe que le samedi après­
midi. Malheureusement. malgré 
notre souci de collaboration, nous 
avons constatéalgré notre souci 
de collaboration, nous avons 
avons constaté que les arènes Ba­
bacar Thiaw. ne veulent pas se 
conformer aux décisions du b~­
reau. 



LUTTE OLYMPIQUE· Tournoi d'ouverture 

ce soir à 20 h 30 à Iba Mar Diop 

-- :)t-~ 1 
Il 

• 
r\~l v.,y~Les petites 

t·~catégories en lice 
le stadium Iba Mar Diop abri­

tera ce soir à partir de 20 heures 
30 un tournoi de lutte olympique. 
Cette première épreuve de la sai­
son verra la participation des peti­
tes catégories de 52 à 74 kilos 
Compte tenu de l'excellente 
forme des lutteurs olympiques 
quidepuisdeux moiss'entrainent 
sous la direction de Amadou Kat y 
DIOP, le public peut s'attendre à 
des combat de belle facture entre 
les jeunes qui voudront faire par­
tie de l'équipe sénégalaise qui 
participera aux prochains cham­
pionnats d'Afrique qui auront lieu 
cette année au Maroc, 

Parmi les combattants de ce 
soir, nous retrouverons pluisieurs 
internationaux comme Oumar 
Ngom, Alioune Dione, médaille 
d'argent à Tunis, Talla Diaw mé­
daillé de bronze et d'autres 
comme Sadièye Fall, Khalifa 
Sène, Alassane Sène pour ne ci­
ter que ceux-là, 

Il faut saluer cette heureuse ini­
tiative de la direction technique 
nationale qui permet ainsi au pu­
blic sénégalais de découvrir cette 
forme de lutte qui nous vaut de 
réelles satisfactions sur le plan in­
ternational. 

En effet. toutes les perfor­
mances de nos lutteurs hors de 
nos frontières créent des surpri ­
ses auprès de nos compatriotes 
qui méconnaissent cette forme 
de lutte. Le problème est que tou­
tes les compétitions de lutte 
gréço-romaine et libre étaient or­
ganisées dans l'étroite salle d'lba 
Mar Diop, en présenc~~nt. 
de quelque..:> i~!tiés! 

C'est donc pour permettre aux 
lutteurs olympiques d'évoluer en 
public et pour faire découvrir aux 
Sénégalais toute la beauté de 
cette forme de lutte que la Direc~ 
tion technique nationale a décidé 
d'organiser ce soir à Iba Mar 
Diop. 

Amadou Katy Diop tente un tour de hanche en ceinture sur Boy Bambara. 
C'6t.1t lors du ,. m6mortal Arona Man6 en 79, 

Nous esPèrons que lé" ""YU"'.. 

vi~ndra très nombreux applaudir 

nos champions qui ont plus d'un 

tour dans le sac, Nous vous rap­

pelons que l'entrée est gratuite. 

Les officielS techniques sont 

priés d'être en place au plus tard à 

19 h 30, . 

A propos toujours de la lutte 

gréco-romaine, nos deux cham­

pions d'Afrique Double Less et 

Ambroise Sarr ont été sélection­

nés pour participer au cham­

pionnat du monde qui aura Ii~u 

aux Etats-Unis. Encore une fOIS, 

nous nous félicitons de la valeur 

de nos lutteurs olympiques qui, 

lors de ces rencontres internatio­

nales, ont toujours représenté di· 

gnement le continent. 


En tout cas, en ce qui concerne 

ces deux lutteurs, le Sénégal peut 

étre fier. Double Less qui a rem­

porté le tournoi d'Italie en 80 sera 

le point de mire de ses adversai­

res russes, américains, anglais et 

italiens qui comptent prendre 

leur revanche. 


M.a FAYE 



.rJ~(){; t~ ~ r',,1~ ,~rgrype 9 - ~.énégal 1 

Double ,:Less.saûlre l'honneur; 
Comme on s'y àttendalt, les lutteurS 

suédois da l'~ulped'Œrgrype se sont 
facilement imposéf. il l'équipe natio­
nale du Sénégarpar 9 victolr~s è 1. 
cette rencontre IntenUltlonale ami- ~ 
cale a été suivie par un publié: très 

nombreux venu spécialement décou­

vrir les Suédois et plus partlculière­

: ment le mastodonte Thcim88J0h8nS~ 


-Xuèours a'u~e cérémonie, l'équipe': 
suédoise a remis un Important lot de 

• matériel âu.S6n6gal en pr6s8nce de' 
Leif8tahl. directeur du Service Tou­

\.. rlsme - Voyàges de Transcap. 

.~ les poids lourds, on a suriou~ 

.. En 90 k'UoS, battu lors de J!épreuve ., 
.de lutte libre, Amadou Kat Y Diop, a dO 

. bal ..r pavillon face il Adrien Berg 
Von Unde pàitomber ou Immobilisa­
tion:P'éàt "'combat le plus rapide de 
la soirée,· Il àùraçluré moins de deux 
j.ml~~~. : ....>.;. ' 1 

/noté tes absences de Ambroise Sarr ! son,le tombeur de notre -Lesa o.Uo­,.' -, "". . (nialacle) et Papa Dlop'retenu par les nal... 
préparatifs. cie son..comlillt contre 
Mbaye Guèye. Ils ont été battus paL­
~aH.·~ . 
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DEVONS-NOUS JUBILER? 

Les 6" championnats d'Afrique de lutte olympique (gréco-romaine et libre) 


viennent de se terminer au Maroc. Nos lutteurs qui avaient pris part à ce grand 

rendez-vous sont rentrés. Le Sénégal a remporté une médaille d'or et trois 

d'argent avec 10 lutteurs. A l'annonce du titre de champlon d'Afrique décroché 

par Double Less, dans notre pays, beaucoup d'amateurs ont Jubilé. 


Maintenant,Olla Faye, notre spécialiste de lutte qui est par ailleurs entraineur, pense au 
jl se pose le problème d:une' grandecontraire que les résultats de Casablanca ne sont pas satisfaisants. Il explique 
salle pour accueillir les lutteurs olym­pourquoi. 
piques dont le nombre s'accroit régu­

IÀetenu ré- gUllèrement par ses affaires perso~­Comment donc pouvons'nous jubi­ Tout ceci, était prévisible, et dans lièrement. Durant ces deux derniers 
ler alors que sur 20 titres décernés, le un article intitulé "Nos lutteurs me­ nelies et se trouvant dans l'impossi­ mois, l'INSEPS avait gracieusement
Sénégal n'en a remporto'f\u'un seul? nacésp, dans notre édition du 20 juil ­ ;" blljté de suil/re les ent.rainements,' mis sa salle à la disposition des lut­
Comment pouvons-nous jubiler alors let, nous avions tiré sur la sonnette 1Papa Diop avait demandé 'à l>enca-: teurs pour la préparation. Cela ne 
que nos lutteurs viennent dl! perdre d'alarme pour attirer l'attention des ,drement de lu. ~aire c.onliance dans la peut malheureusement pas durer très 
trois des quatre titres continentaux techniciens et des responsables spor­ mesure où il s'entra7n1it régulière­ longtemps car durant l'année sco­><1 
remportés en 81, en Tunisie? tifs sùr la préparation d'une semaine ment seul et c'est ainsi qu'il a été sé­ laire, la cohabitation entre lutteurs et 

qui était insuffisante et sur le choix lectionné, L'encadrement technique étudiants en périOde d'examens, ris­A notre avis, nous pouvons tirer le des hommes appeléS à défendre les devait-il accepter de le sélectionner que d'être difficile,chapeau à nos lutteurs pour avoir ac­ couleurs sénégalaises en terre maro­ dans ces conditions? 
cepté dans certaines conditions, d'al ­

came.fronter des adversaires mieux prépa­

res. mais reconnaissonS que pour En faisant une telle mise en garde, Lors des précédentes partiCIpa­


nous étions animés du désir de tions de notre équipe nationale à des
Double Less et Ambroise Sarr, ce ne 

tut pas une bonne campagne. Alors contribuer au succès de notre équipe tournois africains, nos lutteurs 


nationale, lort d'une certaine expé-. " avaient eu la chance de bénéficier de
que Ambroise Sarr perdait ses deux 
regroupements plus longs et de sta­titres, Less, lui perdait son titre alri ­ rience. 

ges de préparation à l'étranger.
cain en groco -romaine pour sauver 

l'honneur en_lutte libre.. ' Cette saison, nous avons beaucoup. II Y a moins d'un mois, en l'absence A la suite des résultats obtenus par 
apprécié l'aide de la TRANS CAP qui aFace à la lourde menace qui pesait des entraîneurs nationaux de lutte li­ nos lutteurs au Maroc, il convient de 
offert gracieusement des équipe­sur le Sènégal, l'encadrement techni­ bre et gréco - romaine, Amadou Kat y repartir sur de noul/elles bases pour 
ments (chaussures et maillots à notreque avait dû laire appel à deux an­ Diop et Ibra Yade en stage au Maroc, mieux préparer les prochaines sor­
équipe nationale) et un tapis de /a partciens champions d'Afrique: Papa nous avons été sollicités par le direc­ ties. Le Sénégal regorge de lulteurs 

Diop et Amadou Kat y Diop pour épau­ teur technique national pour la pré pa­ de talent et il se fait un besoin Jrgent 	 de l'équipe suédoise d'Orgryte, Pour 
ainsi dire, ce problème qui constituaitler certains jeunes qui venaient de 'ralion"de rôquipe,netional8'. Malheu­ de responsabiliser tous les entrai­
un frein au développement de cette falfe leurs premiers pas en équipe na­ reusement. compte tenu du trav~l.Qui neurs et initiateurs pour ouvrir des 
forme de lutte a été réglé. sections de lutte. Des compétitionstionale. 	 üta'it uni9l:!~ment axé a.!:lll~\.Joù se si-

régulières entre ces différentes sec­
Si Amadou Kat y Diop a dû s'incliner t.:ela faiblesse de nos lutteurs, cer­

tions pourraient nous permettre
en finale de la lutte libre, ce ne lut pas tains parmi ceux qui sont actuelle-

d'avoir des lutteurs représentatifs.
le cas pour Papa Diop qui s'est re­ \ ment sélectionnéS avaient fui les en­ Pourquoi ne verrrait-on pas des lut­
trouvé dans les profondeurs du clas­ ,traineme(ÙS. car ce travail était pénl:y 

teurs comme Mor Fadam, Mor Nguer,
sement, à la surprise générale. \~Ces derniers ignoraient que, dan.s Manga 2. Alassane Diakhaté. Biranela lutte moderne, la plupart des VIctOI­

Quant aux jeunes dont certains 	 Coumba, Guèye Camal'8, prendre,res sont acquises au sol, d'où l'impor­
sont des habitués de ces rendez-vous 	 dans deux ans. le relais des cham­tance accordée au combat au sol par 
africains, ils n'ont malheureusement 	 pions actuels '" de nombreux techniciens.
pas pu décrocher de médaille. 
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11989 1990 1991 1992 1993 1994 1995 

Jeux Olympiques 	 ESP 

Championnat du Monde 	 II SUI JPN BUl CAN FIN TCH,POl 
IND YUG AUT 

GR SUI ITA BUl CAN FIN TCH, POL 
IND YUG AUT,SWE 

Coupe du Monde 	 II USA USA USA GRE IND 
GR NOR SWE GRE GRE IND 

Ch. du Monde espoir 	 II MGl TCH GRE IRN 
GR HUN TCH GRE IRN 

Ch. du Monde junior 	 II TUR COL HUN 

GR ISR COL HUN 


Coupe du Monde espoir 	 II CAN CAN CAN 

GR 


Ch. du Monde cadet 	 II CAN 

GR CAN 


Ch. d'Europe senior lL TUR POL FRG GBR TUR TUR 

HUN 


GR FIN POL FRG DEN TUR GRE 

HUN 


Ch. d'Europe espoir 	 II FIN HUN TUR 

GR FIN HUN TUR 


Ch. d'Europe junior 	 lL TUR TUR 

GR FRG 


Ch. d'Europe cadet 	 LL HUN TUR 

GR HUN TUR 


Ch. Panamericain 	 LL USA Jeux 
GR USA 

Ch. Panam. espoir 	 II 
GR 

Ch. Panam. junior 	 II CAN 
GR CAN 

Ch. Panam cadet 	 Ll COL 
GR COL 

Championnat d'Asie 	 II JPN Jeux IND IRN MGl Jeux KOR 
GR JPN CHN IRN Asie KOR 

Ch. d'Asie espoir 	 Ll PAK IND 
GR 

Ch. d'Asie junior 	 Ll 
GR 

Ch. d'Asie cadet 	 LL IND 
GR IND 

Championnat d'Afrique 	 LL MAR NIG Jeux ALG KEN 
GR MAR NIG EGY ALG KEN 

Ch. d'Afrique espoir 	 LL 
GR 

Ch. d'Afrique junior 	 LL TUN 
GR TUN 

Ch. d'Afrique cadet 	 lL 
GR 

Championnat d'üceanie 	 lL NZL WSA 
GR NZL WSA 
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CHAMPIONNATS SANS ORGANISATEURS 

CHAMPIONSHIPS WITHOUT APPLICANTS 


1989 

1) CHAMPIONNAT DU MONDE CADET 
2) CHAMPIONNAT D'OCEANIE 
3) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN JUNIOR 
4) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE JUNIOR 
5) CHAMPIONNAT D'ASIE JUNIOR 

1990 

1) COUPE DU MONDE ESPOIR 
2) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN SENIOR 
3) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN ESPOIR 
4) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE ESPOIR 
5) CHAMPIONNAT D'ASIE ESPOIR 
6) CHAMPIONNAT CONTINENTAL CADET 

(PANAM, AFR) 

1991 

1) CHAMPIONNAT D'ASIE 
2) CHAMPIONNAT D'OCEANIE 
3) CHAMPIONNAT D'EUROPE JUNIOR 
4) CHAMPIONNAT D'ASIE JUNIOR 

1992 

1) COUPE DU MONDE ESPOIR 
2) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN SENIOR 
3) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN ESPOIR 
4) CHAMPIONNAT D'ASIE ESPOIR 
5) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE ESPOIR 
6) CHAMPIONNAT CONTINENTAL CADET 

(ASIE,AFR) 

L('s drss;ns 

humorisliqu('s: 


t'/lri 
KossobO/lkint 
(Ki('\') 


QU~ sujl!/S 


dl' lulU' 


LL 
LL-GR 
LL-GR 
LL-GR 
LL-GR 

GR 
LL-GR 
LL-GR 
LL-GR 
GR 

LL-GR 

GR 
LL-GR 
GR 
LL-GR 

GR 
LL-GR 
LL-GR 
LL-GR 
LL-GR 

LL-GR 

1993 

1) CHAMPIONNAT DU MONDE CADET LL-GR 
2) CHAMPIONNAT D'ASIE SENIOR GR 
3) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN SENIOR LL-GR 
4) CHAMPIONNAT D'OCEANIE SENIOR . LL-GR 
5) CHAMPIONNAT D'EUROPE JUNIOR LL-GR 
6) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN JUNIOR LL-GR 
7) CHAMPIONNAT D'ASIE JUNIOR LL-GR 
8) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE JUNIOR LL-GR 

1994 

1) COUPE DU MONDE SENIOR LL-GR 
2) COUPE DU MONDE ESPOIR GR 
3) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE SENIOR LL-GR 
4) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN SENIOR LL-GR 
5) CHAMPIONNAT D'OCEANIE SENIOR LL-GR 
6) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN ESPOIR LL-GR 
7) CHAMPIONNAT D'ASIE ESPOIR GR 
8) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE ESPOIR LL-GR 
9) CHAMPIONNAT CONTINENTAL CADET 

(EUR, ASIE, PANAM, AFR) LL-GR 

1995 

1) COUPE DU MONDE LL-GR 
2) CHAMPiONNAT DU MONDE CADET LL-GR 
3) CHAMPIONNAT D'EUROPE SENIOR LL-GR 
4) CHAMPIONNAT D'EUROPE JUNIOR LL-GR 
5) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN SENIOR LL-GR 
6) CHAMPIONNAT PANAMERICAIN JUNIOR LL-GR 
7) CHAMPIONNAT D'ASIE JUNIOR LL-GR 
8) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE SENIOR LL-GR 
9) CHAMPIONNAT D'AFRIQUE JUNIOR LL-GR 

10) CHAMPIONNAT D'OCEANIE SENIOR LL-GR 
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Tableau récapitulatif des principaux fact·jUrs allant dans le sens 

d'une limitation du transfert lutte :':J~n2gah.is,,'lutte Olympiaue. 

styles Caractérist iqur') s Cons6:J.uences mot-"'ices et psy­cnologl.ques 

u-~____~________~______________ 

L.S • Plein ::Lir. • 3enS'1,tion d' appuis inst,b;l2s 
s • Surf:;1.ce à dimen • Recherche de la plus grande 

T 
sions v~riables surf~ce d'ap~ui plantaire 

• Sable ffi9uble. • Recherche perpftuelle de 

R l' iquilibre. 
Esp'lce 

u • Salle. • Sensqtion d'appuis stables. 

• Cercle de 9 in • Contrôles et stabilité des 

L.O. de dia.mètre. appuis. 

T • T'lpis à surf~ce. Appuis dynamiques sur 

ferme. l'avant-pied. 
~ 

R 

E 

~ 

/
s Temps 

T 

R 

u 

c 

T 

u 

R 

E 

s 
Equipement 

des Iv~_ 

teurs. 

L.S. 

L.O. 

-(
)(vIJ 

• Dur&e indétermi- • Tendance à modérer l'inten­

née. 

• 	Dude brève : 5' 

• 	Torse nu. 

• 	 "nguimb" (p"1.gne 

noué :'tut our de 

!::J, ceinture) 

• 	Pieds nus. 

~JITE 1VOIR PAGE 

sité du combat. 

• Grande 	importance des filiè... 

res q,nqérobie'Ü':l,ctique et 

aérobie. 

• Augmentation de 	l'intensi­

té du combat. 

• Grande 	importance 1:1 fi­

lière anaérobie l'lctique. 
/ 

• 	Le "nguimb" (pouvant être 

pris) facilite le contrnle 
'. . 

de l'adversaire ~> 

De nombrel~ses '1.ctions à par­

tir d'un contrôle du 

"riguimb" 

Composante horizontale, des 
1 	 • 

poussées "fuya.ntes" 

SUIVAl~TE 1 
1 
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(Suite de la ~age précédante) 


S 


T 


R 


U 


T 

U 


R 


E 


S 


Equipe­ • H~illot de lutte • Contrôle du m·'illot non ::tU­

ment des L.O. (largement 9chan torisés. 

;lutteurs cré) • 
(suite) 

• Serviette et mou • Appuis : bon contrôle d·} le>. 

choir. ·cheville. 

• Chau8sures de • Poussées horizont~les plus 

lutte. effic~ces. 

• Lutte exclusive-	 • 8p8cialisations en t2chni­

ment 	 "debout" ques de project ion ou d' 8-'na­

ner au sol. 

• 	 Contrôles avec/ • Peu ou p9.S de limit"\.tion sur 

sur toutes les l'utili3~tion du corps. 

parties du corps. 
L.S. l• 	 ssue du comb",.t : • Lil. prclclence l'e'llporte sur le 

- victoire sur u- risque. 

ne chute unique • SScurité de l '1quilibre "ln 

- m~tch nul attaque. 

• Non 	sanction dé ).. Distance de g3.:rde souvent 

l~ passivité. gr"l.nde. 

• 	 ExiS't;ence d'un • Agressivité destructrice 

style "avec fra.p­ d:>.ns 1ft lutte ,.vec f~1.P?e + 
pe" techniques de boxe ou de 

kl.rlt ~.Règles 

• 	 Lutte i1debo~t:" • 'rechtii'lues IIdebout 'j + techru. 
et "au 801" l ques de Ib.ison. 

• 	Lutte seulement • L' ofL'l1siv·e et 19 ri ioue V'l­

"au-dessus d= l'.l lorisées. 

de la ceinture" • Distance de gêtrde très r3.p­

en style gréco­ prochée (s:<uf chez 1'::3 C3.té­

romain. 60ries le3 plu3 ligères) et 

• Issue du combat: 	 au corps-à-corps en 3t~le 

L.O. 	 -victoire par gréco-ro~in. 

"tomberlf 
• Int"lrdiction de f·:ü 1:'e mû •• 

. . ( ép"'.ules de l',?. 

versaire 	pla1u fes 
au tapis). 

- Victoire "l.UX 
points. 

- Victoire par 
discalificatior 

• 	 La p.=tSSiVit,2 .. 
~anctionnA~. 

( 	 SltlTt ~~,PR~~{$~~ietJ'!'''(~ f 

http:fra.p�d:>.ns
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e Suite (:e la page précéc1ante ) 

Règles • 	Agres3iv~.-I:75 d-S . esuite) 	 tU1.liS2e. 

T 
. -" 

• "L'îlIl-1; '1.P.1 -ctl'>,nt 3 !<oll:.lon~ lndulS'l1lt un c";n"· 
R 	 · 

-dq,nses. di'; ionnement psycholo,:,;b"1'2 , 

Pr-5p'"Œ3.t ion Donn~ !,U83i une dimon~ionTI 	 · · 
r ..i:lystique per-	 psycho-sociologi~ue !'l l ~~ 

C 	 L.3. m"".n~nte • tion ::l,trice. 

":;upporte~:3 r-5u- Ferveur rel Îi>;i :?UGe. 

T 	 · · 
nis "l.utour d'u(; 

centre d'intj-
U 

rêt 30ciolo--;:'nue 
ikllbianCER 	 Ac:comp:L5I1'1.teurs· 

forment unecO!n­
, E rnrm.._uté. 

S 

• Ambi"l.nce :lssez 3u:'ci~e un com:;:>o!'te:n'ènt· 
ltl3.icis§e" 	 individu,liste (noin3 çr"."!:l" 

:e pr,5sence d: 11, comr:1Un ~:l' 
L.O. .L ' des mmes 

cêtres). 

\.>"? et '" clsJ ,rt ­

, 
.. 

NB; Les éléments tendant à 	 constituer des facteurs de blocage 
, 

pour un transfert d'une forme de lutte à une autre sont 

nombreux. Il serait nécessaire de rappeler que ces facteurs 

n'ont pas toujours été pertinents dans le passé, mais que 

leur force limitative ira croissant, pour qu'on continue 

à 1 s minimiser. 


